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Curieufes fitr la Sépulture & fur les Cimetières. 

LOrs que vous m'avés invité, Monfieur^ 
à vous écrire fiir quelques dépendan* 
ces ou acompagnemens des Eglifes^ 

enfuite de ce que je vous avois mandé fur 
Hôtre Cathédrale, vous y avés fait 'entre? 
Farticle des Cimetières. Vous trouves quel* 
que ̂ inconvénient à les placer autour des 
Eglifcs, corne on le fait ordinairement. Vous 
me demandés fi cet ufage efl: ancieif & quand 
on a auflieometicé à enterrer dans les Egli-
fes mêmes. 

Je pourrois me difperçfer tout d'un coup 
de cfette tâche, en vous répréfentant que 
nous ne fomes pas dans le cas. > Nôtre grandi 
Cimetière eft hors de la Ville, à la double 

J l S 2 portée 
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portée du fufil. Nous n'en avons qu'un fcul 
tenant un de nos Temples, c'eit dans le 
Fauxbourg de St. Gervais : Encore on n'y 
enterre que très peu de perfones. 

y A l'égard de la Sépulture dans nôtre Ca
thédrale , rien n'eit plus rare. Je n'en conois 
que -deux exemples depuis la Réformâtion. 
Le premier eft de la Princcfle d'Orange Emi
lie de Najjatij SœurNdu Prince Maurice, & 
Veuve de Dow Emanuel Fils A'Antoine Roi 
de Portugal. Elle mourut à Genève en 
162% & fut enterrée dans l'Eglife de St. 
fyeire, dans une Chapelle a la gauche du 
Chœur. L'autre eft le fameux Duc de Roh(>u9 

jkmtleCorpsfutaportéà Gewve, l'an 163 8. 
& ejiterré dans la Chapelle, à lji gauche du 
Chœur. On y voit encore Ton Tombeau de 
Marbre, & fa Statue au deflus. 

Cependant, Monfieur, je ne recule point. 
Si l'article des Cimetières eft le moins gra
cieux de tous ceux que vous m'avés propo* 
fés, c'eft après tout celui qui convient le 
mieux à un Vieillard octogénaire corne moi, 
.Après ce petit Préambule je viens à ma ma
tière , mais fans m'engager à la traiter avec 
toute la précifion çequife. Vous favéŝ  que 
je fuis en pofleffion d'envifager les objets 
par les côtés qui me frapent le plus, ou 
que je me trouve plus à portée de déveloper. 

Vous 
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Voiis me permettrés donc de prendre un 
peu le large. Je vai fupofer que vôtre QueC 
tion roule d'abord fur la Sépulture en géné
ral , après quoi nous viendrons aux Cirhé̂  
tiéres. 

Le foin d'enfevelir les morts eft un devofr 
de l'humanité. Corné nos pauvres Corps], 
dès qu'ils ont perdu la Vie, font très déliù 
gréablcs à voir, & rrtème bientôt infupdr-
tablcs par leut puanteur, on eft obligé db 
les éloigner de la préfence des Homfcsi*maîs 
par un relie de tendrefle, ou fi vous voûtés* 
par refpedl pour la nature humaine^ on en 
a toujours pris quelque foin l tantôt (Tùftfe 
manière & tantôt d'une autre, fuivant tes 
diférfens ufages des Peupfes. 

Il n'y a guères de Nations qui ne fefoïctft 
&it uite cfpèce de Religion de prendre! fbift 
•de la fépulture des Morts. A peine fc^troiivé. 
t-il quelque Peuple aflez barbare & âfféz ftù-
vage pour négliger ce devoir de Phurriariité, 
S'il eft inutile à ceux à qui il eft rendu , 
c'éft au moins une efpèce de confolatioi* 
pour ceux qui s'en aqufcent. 

Mais la barbarie de certaines Nations s'eft 
montrée dans leur manière d'enfevelir les 
Morts. Vous en trouvères des exemples àsips, 
le I. Livre des Qtteftiom Tufadanes de Çicé-
rotu II parle dt certains Peuples, qui é*pe*-

S 3 foient 
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Soient les Cadavres, & leur donoient pour 
Tombeaux les entrailles des Animaux vo-
faces. Les Hircaniens nourriflbient cfcsChiens 
à cçt ufage, qu'ils apelloient les Chiens Sé-
ptla-aux. St. Jérôme raporte qu'ils avoient 
tsdtit de vénération pour cette forte de Sé
pulture, que Nkanor, qui avoit été établi ' 
leur Gouverneur par Alexandre le Grajtd, 
voulant la fuprinier corne barbare, faillit 
jion feulement à faire foulever toute la Pro
vince, mais encore à fe faire aflbmer lui mê
me corne un Impie. 

Elien nous parle auflî de certains Peuples 
qui trouvoiertt, que la Sépulture la plus ho
norable étpit d'être déchiré par des Vautours, 
Toutes les perfones diftinguées qui mou-
rorent pai;mi eux, ou Jes braves qui avoient 
été tués dans une Bataille, étoient auifi-tôt 
expofôs en des lieux où les Vautours pou-
voient en faire curée : Us en donoient pour 
raifon, que ces Oifcaux fignifient l'éternité 
par -leur longue vie. En général tous les 
Peuples qui donoient, à leurs Morts des SéT 

pultufts vivantes, djfoient que par là, ils 
prévenoient la put? efoâion, qui félon eux , 
dégvadok plus l'humanité que toute autre 
chofe- * Mais ne doutés pas > Mq^fieur , que 
leur opinion de la Métempficofe n'y entrât 
auiS pour beaucoup^ - g 
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Diodore de Sicile nous aprcnd aliffi qu'if y 

avoit certains Peuple, qui le noiirrifîbicnt ' 
de Poiflbns, & qui par cette raifon étoient 
apellés Icthiofhages, dont la coutume étoit 
de jetter les Corps morts dans la Mer, au 
tems du reflux, afin qucr4es P.oiiîôns lc6 
dévoraflent. Admirons, s'il vous plaît? 

le caprice des Homes. Ce qiii dans un 
certain lieu ou dans un certain tems , effc 
un ufage ordinaire, a parle dans réfprit 
des autres, pour le plus grand des mal
heurs. Les Grecs & les Latins ne conce-
voiçnt rien de plus déplorable qu'un fem-
blable fort. Ovide craint cette trîltc dçftinéè 
dans Ton Volage par Mer pour fc rendre au 
lieu de fon exil *. Virgile vous aprcndra que 
l'Héroïfme d'Enée.ne pouvoit pas tenir non 
plus contre ce malheur. Il auroit cent fois 
mieux aimé avoir été enfevefi dans les rui. 
nés de Troie, que d'être mangé par les Soles, \. 
Mais laiiTons ces ufages qui tiennent de la 
bizarerie, & voïons qu'elle a été la pratique 
des Peuples civilifés. .,'.;• 

La coutume la plus ancienne , & erl mê
me tems la plus naturelle , c'eft de mettre 
les Corps morts en terre , pour les- y faire 
confumer. Grotius **, fur l'origine. d'enter-

S 4 rcr 
* Sire fret immenfat jaâabor nauftagui undil, 

Noflraque longinquut vifceia Pjfcii vUl . • * "* 
" De Jwe B. & t. Lit». II. cap. 19. 
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ter les morts, dit que les Homes ont voulu 
paîer par là d'eux mêmes , lé tribut que la 
Kature leur demande, bon grc malgfq qu'ils 
en aient. Le Corps de l'Home aïant été for
mé de la Terre, doit retourner dans la Ter
re , corne Dieu l'a déclaré à Adam * 

Les anciens Hébreux enterroient leurs 
morts. On voit dans les Livres de Moife 
que quelques Patriarches décèdes furent 
jnis en terre. Telle fut la Sépulture àyAbra-
han*& de Jacob. Vous trouvères* dans di-
Vert Auteurs cornent fè faifoient les Funé
railles chez les Juifs. Je n'en raporterai 
que deux ou trois qui me paroiffent pro
pres à éclaircir quelques endroits de PEcri
ture Ste. 11 paroit qu'ils ne mettoient point 
corne nous, leurs morts dans un Cercueil. 
Voici ce qu'ils pratiquoient du tems de J. C. 
Après avoir préparé les Corps, ils les po
saient liés de bandes, & cnvclopés d'un 
linceul, fur de petits Lits, & les plaçoient 
(nfuite dans des Grotes qui étoient leurs Sé
pulcres. Voiez je vous prie, l'Hiftoirc de la 
Réfpfiĵ &icm de Lazare. S'il avoit été enfer-
çiéctaiJK un Cercueil, J. C. ne pou voit pas 
lui dire.Lazarefors dehors. Il auroit falu ou
vrir le Cercueil auparavant, corne il falut 
éter la pierre qui ferrooit l'entrée du Sépulcre. 

De 
? Gtn. m, J*. 



De même dans l'Hiftoirc de la RéfiirFedtion 
du Fils de la Veuve de Nain, JÉSUS s'apro-
che du Mort & lui dit: JeinieHontelevés vom\ 
Cornent auroit-il pu fe lever ̂  s'il eut été en
fermé dans une Bière ? 
. Il eft vrai qtf'il y a dans nos Verfions que 
JÉSUS s^aprocha dit Cercueil, & le toucha. 
Mais Mr. de Beaufobre le Père, de qui je 
tiens cette Remarque, a répondu à Gettc difi-
culté. L'Evangélilte a pris le mot de l'Origi
nal dans une lignification générale, c'eft à di
re pour ce qui portoit ou foutenoit le Mort* 
l'Interprète Siriafyue l'a rendu par celui de Lit, 
& c'eft ainfi qu'il faut traduire, Jéfus tondnx le 
petit Lit y où le Mort éffrit couché. 

Les. Juifs avoient des Plcureufes à gage, 
& des Joueurs d'Inftrumens lugubres, qui 
acompagnoient le Convoi. Ceux qui ren-

t contrôlent une Pompe funèbre devoieïit par 
honeur fe joindre à elle, & mêler leurs plain-* 
tes à celles des Pûrens du Mort. Le Sauveur 
femble faire allufion à cette coutume, lor$ 
qu'il dit, dans ce même Chapitre de St. Luc, 
que je viens de citer , Nota ayons fait des la* 
mentatiœis, & vom riavés point pleuré #vec 

Vous favés âufîl, Monfiçur* que dans ht Pa~ 
kjlhiey c'étoit un ufage ancien d'embaumer les 

Corps 
* Luc VIL 14» »? Luc YU. 32. 
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Corps des pcrfoncs un peu tiftinguees.' Vous 
avcs vu dans St. Jean, que Nôtre Seigneur 
fut envelopé de linges , & froté d'Aromates^ 
Suivant la coutume qtfont les Juifs d'eiifcvelir 
les Morts * t ~ 

Je pourroîs en remontant beaucoup phisr 
haut, vous citer le L. Chap. de la Genèfe où 
il eft dit, que Jofeph fit embaumer le Corps de 
Jacob fin Par par fes - Médecins y qui y em-
ptoïérent quarante jours. Mais ce ne feroit 
pas là une bone preuve, parce que cela fc fit 
aiiifr, jflûtôt félon la pratique des Egiptiem^ 
que felon celles des Juifs. 
fc Entre toutes les Nations il faut avouer que 
les anciens Habitani de YEgipte ont poufie 
le plusloin leur pieté pour les Morts. Autant 
qu'iladépandu d'eux, ilsontafluré, pour 
ainfi dire, l'immortalité aux Perfbnes, qui 
àvoient été l'objet ou de leur refped ou de 
leur amour. Que n'ont ils pas imaginé pour 
faire revivre les Homes après leur Mort ? 
Ils favoient les préferver de la pourriture & 

,confcrver jufqu'à leurs linéamens. Confer-
vant ainfi leurs Parens, & leurs Amis plu
sieurs Siècle, c'était aracher à la Mort une 
partie de fa proie. Us gardoient dans leurs 
Maifons les Corps ainfi, où il les mettoient 
dans des Grotes ménagées exprès pour cela. • 

; On 
* Jean: XIX. 9pv 
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On prétend que le foin extraordinaire 

qu'ils prenoient pour conferver les Corps , 
étoit fonde fur une ancienne Opinion Païen-
ne , que les Ames acompagnoient. les Cada
vres. Ils croioient qu'elles demeuroient aiw 
près des Corps, autant de tems qu'il en réf. 
toit quelque.veftige. .C'étoit donc pour em
pêcher les Ames d'ailer. fitôt dans d'autres -
lieux ? que les Egtpticns embau noient avec 
tant de foin les Cadayrcs. C'eft dans cette 
vue, qu'ils ptodiguoient la Mirrhe, les Par
fums i les Bandes de fin lin > enduitçs de 
gomme. St.Atiguftin dit., que par là ils ren-
doient leurs Cadavres à peu près auiïï durs 
que le Marbre. C'elt pour la, même raifon,, 
qu'ils firent bâtir .ces fuperbes Piramides, 
dont les VOL geurs nous font des Dcfcriptions 
fi furprenantes. C'étoieut las Tombeaux de 
leurs Souverains. Les Çrands en avoient 
imflifoit cpnftruire quelques unes pour leur 
fervir de Maufolées. On les apelle les peti
tes Piramides. 

Les Romains avoient jroffi un foin par-* 
ticulicr des Morts- Ils les ont enterre pen
dant quelque tems> mais Pufage le plus ordi
naire chetf eux étoit de les brûler : Il paroit 
par une. Loi des XII. Tables, que la coutu
me la plus ancienne étoit de mettre les Cada
vres dans la Tejre, pour les y faire confumer. 
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SiBa fut îô premier, qui ordona que (bit 
Corps fut brûlé, parce qu'il aprehenda, dit- \ 
6ny qu'il ne fut traité côme il aVoit traité 
Celui de Maritu. C'cft des Grecs que ce'Dic
tateur Romain emprunta cette idée de con-
fumer les Cadavres par le feu. Vous trou
vères plus d'une fois cette pratiques dans tt-
tiaàe d Homère. On n'a qu'à voir fur tout les 
Funérailles de Patrock. Il eft aflez fupre-
nant que les Grecs aiant eu , pendant uit 
long eîpace detems/ l'ufage naturel d'en
terrer leurs Morts, fc foient aviles dans la 
fuite de les brûler fur un Buchct. Il y a quel
que chofi? qui révolte l'Humanité à réduire 
àinfi en cendres ceux qu'ils avoient le plu$ 
aimés pendant leur vie : Auilî Lttciat les 
faille là dcfllis dans fes Dialogues. 

Les Bûchers fUrent en ufàge chez les 
Romains jufqu'aux Ahtonins. Ces Princes 
£hilofôphes & vertueux ne purent foufrir , 
qu'on exerçât plus lohgtems cette efpèce dô 
cruauté fur des Corps humains, & ils ré
tablirent Pancienne Sépulture.. 

Les Romains n'ont point du cottje nous , 
de Cimetières public! Ils évitoient avec (biit 
d'enterrer leurs Morts dans la Ville. La Lok 
des XII. Tables y que j'ai déjà citée, le dé-
fendoit cxprclîèment *. Il n'y avoh de lieii 

fixe 
* * la Vibc ne fepelito. < 
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£xe pour la Sépulture de chaque Particulier* 
que celui que fa volonté , celle de fes Héri
tiers ou de les Amis déterminoit. Ordinaire-
ment leurs Tombeaux çtoient fur les grands 
chemins. On done diverfes raifons de 
cette manière, de les fituer. Les Grands 
étoient bien aifes que leurs, Epitaphes anon-
çaflent à tout ce qui abordoit à Rome, le 
rôle qu'ils ayoient joué dans le Monde. Pour 
le Piuple y cette place lui convenoit aufli, 
non pour fatisfaire fa vanité, mais par un 
motif de Religion. Les Gens du corauft 
croioient de profiter par là des fouhausque 
feroient pour leurs Mânes ceux qui palier 
raient dans le cherçiin. Quelque vile que fut 
la condition d'un Romain, ilétoitrare que 
fon Tombeau ne fût pas chargé de quelque 
Infcrîption. Elle comeuqoit ordinairement 
par ces mots, SISTE VÏATOR, Arrête 
Bajjmt. 

On done encore une raifon morale de 
cette manière de placer les Tombeaux. Le$ 
Rgmains enterroijent leurs morts le long de* 

frandschemins, dit Vwrw$ pour avertiriez 
afTans ,dc leur propre mortalité. On Ut, on* 

core ceci dans une Homélie atribuée à St< 
Chrifqftcjme j M II n'y a point dp Ville % 

P> poin^ deRpyrg , où Ton, ne trouve ^vanç 
v que d'y enttet, dog Sépulcres i & $4* 



294 Jotrniaf Helvétique 
„ afin d'obliger ceux quî y arrivent à rç-
„ fléchir fur ce qu'ils deviendront, avant 
„ - dexontcropîer dans'les Villes les RicheC 
» les, le Pouvoir & les Dsgtàtés qui y cela-
„ tent. * • 
* Vous n'atendés pas de moi fens dotre, 
Mon/leur, que }e vous décrive ibi en détail 
les Cérémonies funèbres des Romains, C'çft 
ce que vous trouvères dans divers Auteurs, 

, qui ont traité des Antiquités Romaines. Il'eft 
plus à propos-que je m'arrête quelques mo-
mens4 fur une Qucftion épineufç, qui re
garde • ces Funerailes & que je tache de la 
réfoudre. 

Les Anciens, après avoir brûlé le Corps de 
leurs Parens , -en renfermoient les Cendres 
dans des Urnes & les confervoient avec foin: 
On demande cornent ils pouvaient diftin-
guer le£ ̂  Cendres- dui Cadavre1 de celles du 
Bûcher même. On dit ordinairement là de£ 
fus, que cela fe faifoit pat le moicn de la 
Toile nommée Asbefie, & compofee de la 
Pierre Antimite, que l'on ftit qui donc un 
fil incombuftible. On ne peut pas niefc que 
cette Toile ne fût emploiée quelquefois pour 
foiré cette dlftinâion. Pline le dit pofitive-
«ieutl, & ce qui le confirme, ' tfcft qu'en 
1702. - on trouva à Rmne dans xm Sarco
phage, **n* Pièce de cetteToHe, que-Ton 
u * - montre 
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montre encore aux Curieux. Mais le mçmc 
'Pline ajoute une circonftance, qui aous 
oblige à chercher une autre R p̂orçfe à cette 
dificulté> c'cft que ce Lin incombuftible 
étoit aulfi rare & auiîi cher que lels Pçrjes, 
& que Ton ne s'en fervoit que pour envelo-
perles Corps des Rois, afin de pouvoir dé
mêler leurs Cendres. Ce n'étoit dont pas la 
manière ordinaire de fitire cette féparajion. , 

II femble donc que la meilleure rqftnfe 
à cette dificulté, c'eft de dire qu'il y a beau
coup d'aparence que les Hgmabis, après avoir 
brûlé les Corps, n'avoient foin que de re
cueillir les reftes des Oflemens calcinés par 
le teu. Ce qui confirme cette explication, 
c'cft quci l'on trouve .quelquefois des Urnes 
fépulcrales, où il y a des Os brûlés encore 
en nature, & prefque point de Cendres. Le 
peu qu'on en trouve peut venir des Qflè-. 
mens mêmes, dont une partie s'eft réduite 
en poudre, par la longueur du tenis. Ce 
qu'il y a de confiant, ç̂'eft qu'on apeiloic 
ordinairement les petites Urnes Ojfuariay 
c'eft-à-dire, Urnes aux OJfemens, & ce fervice 
qu'on rendoit aux Parens & aux Amis, de 
fconferver les reftes' de leurs Cadavres fe 
nommoit Qlfîleghwi9 Vefi-à-dire, Hamas de. 
leurs Os. 1 

A regard des Urnes Lacrimatpires> dont 
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yi vous avois parlé, pour vous prouver que 
fes Anciens avoicnt l'ufage du Verre de 
tems immémorial, elles pourroient bien 
avoir eu- un autre uftge, que celui qu'on 
leur affigne ordinairement. Ces Vaifleaux 
tantôt de Terre, tantôt de Verre, fervoient, 
Mt-on, à ramafler les Larmes des Pareils. 
Un Académicien de faris croit qu'il cft plus 
probable, que ces Vafefs étaient deftinés à 
mettre des Baiimcs, & des Onguens liqui
de* y dont ils arrofoient les OiTcmens brû
les *. 

Mais il eft tems de répondre à vôtre 
Queftion. Il s'agit de déterminer, come 
vous t'avés fôuhaité, quand on a comencé 
à enterrer les Morts autour des Eglifes. On 
dit que les Lacedêmomens font les premiers 
qui ont placé leurs Cimetières autour de 
Jeurs Temples. Mais il s'eft pafle bien des 
Siècles avant qu'ils aient eu des Imitateurs. 

Aujourd'hui c^eftun ufage univerfel dans-
ks Pais Catholiquds/de mettre lés Cimetiè
res atenant les Eglïfès^ &'cet ufage eft en
core refté dans quelques Païs Proteftans. 

Chez les Catholiques, un Cimetière voifiri 
de PEglife, eft cenfé Terre (ainte, quand il 
a ét4 béni avec le? formalités requifes. Cette 
Cérémonie eft décrite fort en détail dans le 

- é - - ' " ! & 
? Hém. 4el'Aei<|. du tofckifCT. X- p. 4** Mil. te 4«o. 
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Rituel Romain. Mais quand on a le privi-

- lege d'être enterré dans l'Eglife même, c'cft 
encore toute autre chofe. La bénédiction 
faite dans ces Lieux faints l'emporte de beau
coup fur celle d'un Cimetière en plein air. 
On eft cenfé participer d'une manière plus 
immédiate au Sacrifice qui s'y célèbre, & aux 
Prières que. l'on y laie 

L'ufage des Juifs étoit d'enterrer hors des 
Villes. Cela paroit pat la Sépulture d'Abra
ham *. Je vous ai déjà parlé de la Sépulture 
du Fils de la Veuve de Naïu, & de celle de 
Lazare. L'une & l'autre fe faifoient hors de 
la Ville. Le Tombeau de Jofeph iTArnnatbée 
étoit de même hors de Jérufalcm **. 

Les Loix Romaines défendoienc exprefle-
jiient d'enterrer aucun Mort dans l'enceinte 
de ia Ville. Elles furent uniformes là deifus 
pendant plufieurs Siècles. Les premiers Em
pereurs Chrétiens confirmèrent ces Loix, 
& détendirent fur tout d'enfevelir dans les 
E&lilès. Il paroit qu'auparavant, dans des 
feins de ptriecujion, les Tombeaux des 
Martirs ttoient hors des Villes. Il eft yrai 
que quelquefois les Chrétiens s'arfemblpient 
dans le lieu même où les Martirs avoient 
«té enterrés, & en faifyient, pour quelque 

' ' .• •.. , > i.'.Sl .1 . . M •.. ^eI"s» 
' • ' * ' G e n XXV. 9. -

. »' Jet* XIX. 4t. . . J. : : ;- .„ r. :. :'j» :v • 

/ 
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teifis, des efpèces d'Eglifes. Maïs ou ne * 
peut pas conclure de là, qu'ils euflent ccé 
enterrés dans rEglifc. Feu à peu les abus 
fe gliflerent parmi les Chrétiens. Quand 
leur Religion fut devenue la dominante , ils 
comencérent par tranfporter les OiTemens 
ou les Cendres des Martirs. On les tira des 
Cimetières de la Campagne, pour les placer 
honorablement dans les Eglifes mêmes. 

Vou$ pouvés donc , Monteur, regarder 
corne un (hit certain, que dans les trois pré» 
roiers Siècles du Chriftianilme, on ne voioic 
pàint de Cimetières dans les Villes, & que 
fé£-Chrétiens, quand ils eurent desEglifes, 
n'y enterroient pas encore leurs Morts, 
quelque diftingués qu'ils fuflent. Je ne dois 
pas oublier de remarquer que la première 
Confécrtftion de Cimetière fe trouve dans 
Grégoire de Tours, Auteur du VI. ou VIL 
Siècle. t 

Noii. feulement on n'enterroit pas dans 
les Eglifes, mais même il n'étoit pas permis 
cf en bâtir dans les lieux où il y avoit eu 
quelqu'un d'enterré. Dans toutes les Let
tres de St. Grégoire, où il s'agit d'en cont 
truire quelque nouvelle, ce Pape y met tou
jours cette reftridtion, pourvu que dans c& 
endroit là il n'y ait aucun Cadavre *. Plu-

fieurs 
» Si «oJIom Capot mi (onftet Juumm* t 
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Geurs Conciles ont détendu d'enfevèlir dans 
les Eglifes. Les Capitulaires de Cliarlemagne 
ont encore une défenfe exprefle là deflùs *. 

Les abus fe font gliiîes infenfiblement. 
D'abord on jugea convenable d'enterrer ho
norablement les Fondateurs des Eglifes. 
Ettfebe nous aprcnd, que le Grand Conftantut 
fut inhumé dans le Vetlibule de celle qu'il 
avoit bâtie à Conjiantinople. Dans la fuite 
les Corps des Bienfaiteurs panèrent du Por
tique dans l'Eglife même. Cet honeur fût 
encore déféré aux Evèques, aux Prêtres, & 
à quelques Particuliers, qu'on crût qui mé-
ritoient cette diltindion.^ »(, 

Mr. Huguenot, Académicien de Montpe-
}kv, lût dans une de leurs AfTemblées en 
1747. un Mémoire pour faire fentir le dau^ 
ger des Inhumations dans les Eglifes. Il 
prouve très bien, que c'elt là un ufage abu-
fif, & il aporte pluileurs exemples de per-
fones étoufées fubitement dans les Caves 
des Eglifes pendant les Inhumations. Mais 
en voici un des plus frapans. '1 

Au Mois d'Avril I744> o n voulut enter-, 
r-er dans une Eglifc de Montpélier, un Par
ticulier qui étoit d'une Confrérie de P&îk 
tens. Il s'agiffoit de le placer dans la Cav«, 
comunedeftinéeàtouslcs Confrères. Deux 

T 3 . , a . 0* 
* Hullui d«inccpt mottuum in Eccleû» Sepe&it. . 
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( ou trois pcrfones defcendirent fucceflîve-
xncnt dan* cette Cave. Ils furent étoufcs 

i par la vapeur maligne qui en fortit. 
- l- Ces Caves, où Ton inhume tant de 

Cadavres, font des cfpèGes de Mephitis trât 
i dangereux. Vousfavcs, Monfieur, quec'eft 
' Te nom que Ton donc à certaines Grotes, 
|| ou à certains Puits, d'où il fort des exhalai-
? Ions infeélées & très funettes à ceux qui 
1 en aprochent de trop près. 
5 Non feulement les Caves comunes, mais 
j encore les Caveaux- particuliers, & géné-
[ Salement toutes fortes de Lieux fouterraitts, 
I ou creufés dans Içs Eglifes, dans lefquels 

on enfevelit les Morts, quoi que moins dan
gereux que les Caves comunes, ne laiflent 
pas de Pètre encore beaucoup. 

La puanteur cxceflïve qui fort.de ceè 
Souterrains quand on les ouvre, démon* 

, tre la malignité des exhalaifohs qui y etoienc 
renfermées. Elle eft telle que l'on en voit 
des éfets tout a fait funeftes. Ces exhalai-
fons corrompues fufoquent ceux qui fe trou* 
vent dans leur Atmosphère. Mais elles peu
vent avoir des fuites encore plus tragiques, 
dont on ne s'aperçoit pasd'aboni Eli fe 
répandant dans Pair circonvoifin, elles peu-
Vent ïnfedter une Ville entière, & par Ik 
douer oc*fion a des Maladies populaires, 

ma-

http://fort.de
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malignes, & même pcftilcntieUes. Un Apa»-
démicien de Mmtpeher, qui a publié une 
Dilîertation là deifus, conclut qu'il feroit 
d'une bone Police, & ̂ c l'intérêtpubJioJt 

d'interdire ces Inhumations dans le$ E* 
glifes. • ; 

Si vous fouhaités quelque chofc de plyS 
fur cette matière, vous pouvés, Monfiyir, 
confultcr le JournalÀe> Snvéms de Paris i djx 
Mois de Septembre 1748. Vous y verras 
des Lettres, qui infifteut pruKîipalemem-titr 
le danger des Caveaux. Vous n'ignorés pas 
xju'un Home de qualité qui a fondé une Çhï*-
pelle, ordonc par fou Tctfcmontqu'ilytfera 
inhumé. La plupart des gens croient que 
cteil Amplement, parce que c'eft unq place 
plus honorable -, mais il y a une raifon fe-
crette qui y entre pour beaucoup. Cç Biciv* 
faitcur, qui a fondé un certain nombre do 
Mcifes pour foulager fon Ame dans 1* Pur
gatoire, s'imagine que plus fon Corps fera 
près de POficiant, plus il participera à Té-
ficace du Sacrificê  Un fage Médecin àfi 
Fora, qui devoit naturellement être enterre 
dans FEglife, le défendit par fon Teftament, 
& voulut être (amplement placé dans le 
Cimetière. On lui a dflefle une Epitàphe où 
l'on en rçnd la raifon, c'eft qu'aiant travaille 
toute & viç à procurer la fantf de fes C011-

T J " ' citoieiisj 
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dtoïens, il ne vouloit pas leur nuire après 
fa mort *. 

Les Cimetières atenans les Eglifes, quoi 
<iue fitués en plein air, ne taillent pas de 
-Knfedter jufqu'à un certain point, & il fe-
roR beaucoup mieux de les placer hors des 
Villes, félon l'ancien ufagç. 

Je me ferois moins étendu* fur l'abus cPen-
terrer dans les Eglifes, ou dans les Cïme-

•tiéres qui y font atachés, fi c'étoit feulement 
la pratique de PEglife Ro?rutiw. Mais vous 

* favés que quantité de Païs Protefttms ont 
ctmfervé cette dangereufe coutume. 

Ceft encore Pufage en Hollande. Voici 
les plaintes que faifoit là deffiis un Auteur 
fort judicieux. Les anciens Romains, dit-il, 
ne voulùient paJt qu'on enterrât dans la Ville 
les Corps de ceux 'qui étoient morts. Les Chré
tiens , qui ont tant emprunté de mattvaifes 
chofes des Païens, les dévoient imiter dans une 
conduite fifage. Il ne faut pas être grand Phi-
fieién'pottr [avoir que le$ particules qui s'exha
lent perpétuellement des C&ips tnorts £$ <w-
rompus , font capables dé caufer ungratidisom-
hre de maladies aux Vivant, fur tout fi ces 
' Corps font morts de quelque maladie antta-
gietffe. Cependant par un faux préjugé y qu'il 
y a des éhdroin plus faints lei uns que les au* 

fies, 
^ • tftti*»iiïiflocer& mutant qui nemini «ocucrti vinu. 
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#rf* , 0» enfevelit jnfques dans les Eglifts, afin 
qiCon puijfe humer plu* jbuveut les -parties ht-

feSées qui s'exhalent perpétuellement des Tonu 
beaux. VHome riejl pas fujet à un affez 
grand vmnbre ^infirmités natuwlles > il faut 
encore qu'il tende lui même des pièges à fapw* 
pre Vie? & qu'il s'ouvre de nouveaux chemins^ 
pour arriver plus promtemeut à la Àlort *. % 

- Un autre Jourrtalifte plus moderne a fait 
à peu près les mêmes Réflexions. Il méritd 

, auiiï d'être écouté, d'autant plus qu'on le 
£roit Médecin de profeilîon. 

Un abus fort dangereux r dit-il, £<f qu'on 
peut regarder conte un. reliquat du Papifmc % 

ç'efi celui £ enterrer les Morts dans les Eglifes, 
ou dam des Cimetières qui Us environettt, corne 
cela fe prapique est Angleterre , en Hollande, 
& dmis d! autres Pats Proteftans. Lors Qu'on 
jcrotoit qu'il falok adrejfer à Dieu des prière? 
pour les Ames des Dcfuntsf fur leurs Tom
beaux \ lors c^ion craïoit que ces Aines bridées 
dans les Fiantes du Purgatoire en étaient reti
rées ou du moûts recevaient du foulagmentpar 
Je mpiïm des Mejfes qui fe difoient dans les 
JBgfifes > eu repafoiettt les Corps qu'elles avaient 
ammésy lors qu'on croiojt que plus ces Corps 
étaient pris de t Autel ou Us Mejfes fe difoient, 
$ha kt Ames y avment de part9 il était tout 

T 4 natu* 
f ftcwri ï%ifr4n ictttw t tffeict iro* f. lis» 
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ffaturel de fouhaiter d*étre enterré dents une 
Egiïfe y & k plu* P'è* au Maitre-Autel, qite' 

faire fe ponvoit. Mais aujourd'hui qtCil efi de 
foi que les Prières des Vivans ne font d'aucune 
utilité aux Morts, aujourd'hui que notés avons 
aboli la Mejfe ê? rejette les Snpeiftifioits, que 
viennent faire les Cadavres dans les Eglijes'i 
JBntpoifèner Pair que les Vivans y refirent, £ff 
porter par ce moïen dans leur Sang le levain 
de diverfes maladies. Il if y a point £Egltfey 

fur tout dans les grandes Villes corne Londres, 
ok ton ne fente une odeur infeBèe dans des jours 
pefans ok tait ne circule pas. Pourquoi les 
Guerres farinantes ont-elles été fi fottvent fui-
vies de lar Pefie ? Pcrr la même raifon, par et 
que Pair, corrompu par la multitude des Ca
davres j dovoit la Mort aux Vivans *. 

Vous Jugés bien, Afonfieitr, que la Sé
pulture dans l'Eglife , s'achette ordinaire-
ment, & que les places les pins honorables 
fe paient àffez cher. Si cette manière d'en-
fevclir fait moutir bien des gens, elle en 
fait aufli vivre d'autres. Le profit qui en 
revient a beaucoup contribue à introduite 
cet abus , & aparemment le fera durer en
core bien long-tems. Je fuis &c. 

OBSER. 
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OBSERVATIONS 
2to'/a Traduction &fur quelques Tradu&eurs^ 

Vcrùm ubi plura nitent in Çarminc* * 
Non ego ptnctf offendtr maculis. 

T S,aduh'e7 dit un favant & judicieux 
Ecrivain, jfefti pour ainfi dire, fait* 

le Portrait d'un Outoroge* Il faut lui doner 
autant de Vie & de t%ejfemblance., qu'il eft pof-
flbk; 

Ce ne feroit par exemple pas doner de * 
la vie, à une Traduction, que de ren
dre froidement & d'une manière plate & 
languiflknte, ces traits nobles, vift & fu-
blimcs, qui étincèlent dans les bons Poètes 
anciens comme dans les modernes. Un 
Home qui ftifït leur tdur d'eiprit, qui s'efl: 
fait une jufte idée de leurs Oavragps & de 
Jcur génie, en comparant & examinant 
avec foin diférentes Traductions, eft mieux 
en état de juger quelle eft la meilleure 3 

quand même il n'a pas fait une Etude par
ticulière des Langues, qu'unvSavant qui 
ne confultt* que la Mémoire & fbn Di&io-
naire. - j%ai lu quelque part t que Mme, 

de 
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de la Fayette, voulant eflàier de traduire 
Virgile en Fftwco/i, prit pour guide un 
borne qui entendoit très bien, le Latin. M. 
de Segraù, bon Conoifleur , & qui poiTè-
doit bien l'Orignal > trouva que Mme. de 
la Fayette rendoit beaucoup mieux le fèns 
fie Virgile , que celui qu'elle avoie pris 
pour (on Maître. Il ctt facile de voir (i un 
Tradudteur ^Horace en a la politeflè, les 
grâces y & Pefprit philofophique,- fi un 
Traduûeur de. Giceron. a fti conferver cette 
Eloquence noble & majeltueufe, véhémente 
& pathétique félon les fujets & l'ocaGoti, 
quifaifoitle cara&ère diftin&if de cetexcé-
ient Oraceur. La Trachuâion d'une Hif-
toire. doit être diférente de celle, d'une 
Harangue ou d'un Plaidoyer : Elle doit être 
•claire & méthodique > élégante cependant 
dans la fimplicitc. La Narration doit être 
coulante & prceife v elle doit inftruire des 
Evénemons & conduire au but, corne un 
Fleuve, donc TOnde pure fe rend majet 
tueufement dans la Mer, Voilà l'idée que 
je me fuis faite de la Traduction de Titc-
JÀve par exemple. Tacite cft plus vif & 
plus ferré; i) demande auffî plus de force 
-& d'énergie. Chaque Auteur, suffi bien que 
•chaque Home, a des traits qui le distinguent; 
le Peintre doit varier fe& coukurs & fe 
r J * \ nuan-
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'tuwnecs, félon le Teint & le Vifage. Pour 
faifir la rcflemblance, il faut en quelque 
forte, faire palier l'Original dans la Copie, 
de manière qu'on ne puilfc pas s'y trom
per y & que l'on s'écrie, cyeji lui, je cro/s 

:iê *voir g^ l'entendre. . 
Il me fembte en un mot, qu'un bon 

Tradu&eur doit fe confprmer à fon Ori
ginal., mais le traduire corne l'Original 
lui même auroit écrit, s'il eut compofé 
en François. Il faut que le Lcdlcur puiiïe 
oublier qu'il a devant les yeux une Co-

. pie j i) faut qu'elle puiiTe remplacer Us 
Originaux, en faveur de ceux qui ne font 

< pas en état de les lire, & que ceux qui font 
- capables de les conofcre trouvent, de l'u-
. tiiité & de l'agrément à la confulter. Il 
faut produire dans PEfpçit les mêmes idée?, 
& dans le Cœur les mêmes fentimens qu'on 
auroit > fi l'on étoit en état de lire FOri* 

, ginal. 
Il n'eft pas néceflaire d'avertir ^ que 

.. pour bien traduire, il faut pofleder la Lan
gue/de l'Auteur qu'on veut rendre. Quand 
l'Abé de Maroles trouvoit dans l'Originat 
des dificultés qui l'arrètoïent, il paflbit 
hardiment par deiTus, & ccrivoit à Ja Marge 
de ïbn Livre, Endroit que je u\vpù traduire. 
Corne cela lui arrivoit fréquemment, on 
trouve bien des lacunes dans fes Traduc 
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tions. Tl aurait peut être été à defirer qu'il 
y en eut eu d'avantage : On défigure or* 
dtuairement ce que Ton n'entend pas bien : 
Il eft plus fage de ne pas faire le Portrait 
d'une perfone que de l'enlaidir. 

Une autre qualité néceflàire à un Traduc
teur , c'eft d'avoir bien étudié la Langue 
dont il fait ufage dans fa Traduction. II 
vaudroit mictix laifler l'Original dans*fbii 
naturel, que de le traveftir d'une maniéré 
burlefquc, barbare, ou inintelligible. La 
Vcrfion de quelques Pfàumes, par Maràt 
& Bcze y fi vantée autrefois, étoit devenue 
obfcure,. & infipide. ' Le Mo>ide enchanté 
par Heckçr a été traduit d'une manière ft 
dure & Ci barbare, que ce Livre tombe 
des mains, quelque çuriofité que fon Ti
tre excite: Le mauvais ftile du Traduc
teur eft bien le meilleur préfervatif con
tre les Erreurs que quelques Théologiens 
ont trouvé dans cet Ouvrage. On fe con
tente du médiocre , lors qu'on ne trou
ve pas l'éxcélent, mais le mauvais eft iil-
fiiportable. 

Je voudrais encore qu'un Tradu&eur eut 
bien étudié la matière du Livre qu'il a deflein 
de traduire ; cela lui en facilitera l'intelligence 
& lui fournira les termes & les tours les 
jflus propres à rendre fidèlement l'Original 

L'A-
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L'Abc- Cédouin n'a fi bien traduit Quintilim., 
que parce qu'il avoit étudié avec foin la 
Rhétorique qui fait le fujet de fon Ouvrage. 
L'Abé Tetrajfon a aulli très bien traduit 
DioÀore âe Sicile , parce qu'il poffédoit bien 
la Géographie & la Chronologie ancienne. 
A la vérité, il n'a pas cherché à embélir 
fon Original. On dit, que par une rulc 
jfinguliére, il a voulu Te faire fervir de 
Trophée aux Modernes, dont il foutenoit 
le parti, en faifant voir dans quelles er
reurs un Auteur ancien étoit tombé. 

Le fameux de Tourreil en a agi de meil
leure foi, en traduifant les Harangues do 
Démofthèues} mais quelqu'un dit afles plai-
£1 m ment à ce fujet ,• Vous.verres que Mr. Je 
Tourreil fera tant qrfil donnera deTEfprit à 
Démojthèties. C'eft que Mr. de Tourreil en 
avoit beaucoup , & fe plaifoit à en mon
trer; ce qui n'étoit point le Génie de Dê-
mojibènes , qui fembloit cacher le fien, 
pour ne laiifer paroitre que fon amour ar
dent pour la Liberté & pour fa Patrie. Il 
faut çonferver foigneufcment à un Ancien 
ion caractère, & éviter de faire#ntf/« galant, 
& Coton poli & délicat. Le malheur effc 
qu'un Traducteur habille à fa manière l'Au
teur qu'il traduit; non content de lui,prê
ter fon ftile, il lui dons encore fon tour 

d'ef-
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d'efprit ou celui de fou Siécte & de fà Na
tion. On a reproché à Ruine > peut être 
sivcc raifon, d'avoir fait de fcs Héros autant 
de Françoisy qui paroiflbient nés à la Cour I 
de L o u i s XIV. De bons Traducteurs, en I 
confervant à chaque Ecrivain fon Caradlè- i 

; je , nous montre le goût de tous les Peuples I 
& de tous les Siècles. 

Ceci m'enhardit à doner aux Traduc
teurs un Avis qui me paroit important ,• 
c'eft de ne traduire que des Auteurs dont 
le Stile & le Cara&ère oiit quelque raport 
avec le leur. Il en coûte trop d'éforts pour 
joiier un rôle étranger & imiter un perfbnage 
avec lequel le nôtre n'a aucune conformité. 
fy ébeuf a très bien traduit Lucain , parce 
que, corne lui, il aimoit l'enflure &Thi-
perbole. Mr. de Saci a réuilî parfaitement 
bien à traduire les Lettres de Pline le 
jeune, parce qu'il lui îcflembloit à plu*. 
fîçurs égards: Il avoit, ainii que lui, 
beaucoup de probité, de délicateflè de 
fentiment, & ne ha'ifîbit pas l'ornement 
des Penféetf & la parure du Difcours. I! 
à traduit en Vers François, ce qui étoit eit 
Vers Latins: La Rime ell un léger obftacle 
pour un Poète qui a du talent : Il fait lai 
tourner en ornement. 

Je paflerai à préfent à quelques Traduc
teurs, car j« a>ai p a s deffein de parler de 
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tous. Il eft jufte de comencer par Me. 
Dacicr, qui a traduit fort heureulcment 
un des plus anciens Auteurs que nous cq-

' noitfïons, qui eft Hwnére. On prétend 
qu'elle Fa embéli en le paraphrafant en 
quelques endroits, en évitant les fréquen
tes répétitions dans lefquellçs il tombe, en 
rendant le merveilleux de Tes Fables moins 
abfurde, ou plus yraifemblable , en : dimi
nuant la grofliéreté de Tes Héros, & eu 
confèrvartt fcrupuleufemcnt leur cara&ère. 
On prétend, en un mot, que Me. Dacier 
a fait une- fort bone Copie d'un afles ma* 
dioerc Original > car il faut convenir, 
qu'avec imtré* beau Génie & de grands 
Talens , Homère avoit tous les défauts de 
fon Siècle : Il faifoit à fon gré, de^ Homes 
des Dieux, & des Dieux des Homes. 

On demande à ce fujet, s'il eft permis 
à un Tradu&eur, d'prner & d'embélir fon 
Original? S'il ne doit pas le rendre toi 
qu'il eft, même avec tous fes défauts ? Je 
penfe qu'un Traducteur doit être un 
Pintrc fidèle, & qu'il ne doit pas doner des 
grâces & de la beauté aune perfone laide & 
mal faite, mais il ne lui eft pas défendu dç 
dérober quelques imperfections, quelques 
légère? taches, en confervant la reflenv 
blancc. On ne fwroit le blâmer de j»pn-
trer l'Original par les beaux côtés. 
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Mais, dira-t'on, en paflhnt l'éponge fur 

les traits dcfcdhieux qui font partie de h 
jt Pçrfone, ou d'un Auteur, fa reflcmblance v 

ne s'y trouve plus ; on la cherchera en I 
\ Vain 5 cependant ces défauts ont été re- I 

marques. Le fameux Roujfeau prétend dans 1 
î une de (es Lettres, qu'il eft plus dificile de 1 
; démêler les défauts cPun Ecrivain, que 
» d'en découvrir les beautés. Je doute fort I 
! que cette propofition foit vraie en générât s 
l Les beautés d'un Ouvrage m'ont toujours 
: plus frapé que fesimperfcftsons ; je comence 
' toujours par aplaudir à ce qui me paroit bien, 
| avant que de critiquer ce qui me paroit mal. 

Excepté quelques Cenfeurs de profeilion qiri 
fe plaifent plus h blâmer qu'à̂  louer, il me 
femble que ce qui eft beau fe découvre toû* 
fours plus aifément que ce qui ne l'eft pas, 
& je n'en veux pour preuve que tant d'Où-
rrages qui ont été aplaudis, malgré tou- I 
tes leurs imperfe&ions. N'a t'on pas dit, 
que rien n'étoit plus beau que fe Qd? Ce
pendant combien de défauts l'Académie 
Françoife n'a t'ellc pas trouvé dans cette fa-
meute Tragédie ? Il femble que cette petite 
digreffion m?aït un peu éloigné du fenti- i 
ment que j'examinois, & qui y a doné oca- 1 
fion, (avoir s'il eft permis à vn TnuluSatr 
éfembétir fon Original, mais elle m'a con* 

- duifc 
i 

V 
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duit naturellement à ma concîufion : Si 
les défauts d'un Ouvrage font plus dificUes 
à apercevoir que fes beautés, un Tradu&euc 
ne fera pofnt taxé de manquer aux règles 
de fort Art, quand il laiflèra les uns dans 
1'obfcurité, pour mettre les autres" dans un 
grand jour, à moins que les défauts d'un 
Ouvrage ne foicnt fi fenfibles & fi évidens, 
qu'on ne puiflc les diiïimuler. 

Je viens aux* Tradudions de Virgile, 
Rival & Imitateur $ Homère, & qui, en lu* 
tant contre lui, Ta peut êtrexfurpaflc : On 
trouve du moins dans Y Enéide une œcono-
mie plus„ fago, des moeurs plus pures, 
plus de délicatefle de fentimens , que dans 
Y Iliade & tOdiJfée AHomére. C'eft domage 
que Virgile n'ait pu mettre la dernière maia 
à fon Poème, & qu'il ait été fi miU traduit 
en François. Je ne daigne prefque paç par* 
1er des anciens Traducteurs, corne de PAbé 
de Mm'oUes& de Martignac, incapables d* 
faifir & de rendre ces traits de Génie, ces 
images riantes, ces figures hardies & fu» 
blimes, qui caractérifent un grand Poète i t 

mais je veux parler de Sigrais, qui a traduit 
Y Enéide en Vers, &< de PAbé-dcs, Vontaknes^ 
qui l'a traduit en Trofe. On ne fauroit 
nier que Ségrait n'entendit la Poéfie, (k 
n'eut défi talens : U a fait des Eglogues qui 

V foutf 
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font encore eftimées ; maia il n avoit ni ailes 
de grandeur ni afles de force pour s'élever juf-
qu'au Poème Epique. On dit, que lorsqu'il 
fut defeendu aux Champs Elizécs, Virgilt lui 
fit le beau Compliment que voici ; & ne foies 
pas furpris qu'il le fafîè en Vers Franpi $ 
on prétend que la Poéfie eft plus facile que 
la Profe & que l'on a écrit en Vers long-tems 
avant que d'écrire enProfe. 

S&andSégrais, afi-anchides terrejbes liens, 
Défendit plein de gloire aux Champs Elizie>tf. 
Virgile, en beau François, lui fit une Harangut; 
JR corne, À ce Difc&urs, Ségtdispartttfiofri, 
Si je [ai y lui dit-il > fofin devotre Langue, 

Cefi vont qui me Pavés apris. 

^avoue-que, fi j'avois été à la place de Virgile, 
je ne lui aurois pas fait un Compliment fi 
flatcur. Ses Vers font lâches, fans noble/Te 
& fans énergie. S'il y en a quelques uns de 
beaux, ils font noies dans cent autres ou 
mauvais ou médiocres* Il me femble que 
l'Àbé des Fontaines a mieux réufli en Profe* 
quoi que fa Traduâion fte foit pas parfaite. 
Les Critiques trouvent qu'il n'a pas rendu 
également bien par tout le {êns de Virgile, 
Se que fou flile a plus d'élégance que de 
fotec Ucft cependant étonant qu'un Poème 
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ait gagné à être traduit en Profc : Là marche 
de la Profe a quelque chofe de plus lent, de 
moins harmonieux, de moins animé, que 
celle de la Poefie. Que l'on compare les 
Traductions en Vers de quelques Elégies 
d'Ovide y faites par Mrs. Boubier & le Frmtc^ 
avec les meilleures qui ont été faites en Pro
fe / & l'on fentira la diference. Mais il eft 
rare qu'un Ecrivain, fur tout un Poète, ca
pable de'compofer luteiiême, veuille fe ré
duire au métier de (Impie Traduâeur : AuiB 
ne conoiiTons nous aucun grand Poète qui 
ait traduit en Vers toutes les Odes à'Horocei 
nous n'en avons que quelques unes, qui 
font même plutôt des Imitations, que des 
Traductions. Cependant les Odes d'Horace} 
étant réfléchies & raifonées, perdent moins 
que certains Poèmes , en paifant d'une 
Langue à une autre. Le Père Tartermi 
qui les a traduites en Profe avec beau, 
coup de goût & de politeflè , laifie ce* 
pendant à délirer les ornemens de la Poe» 
fie. Je ne porterai aucun Jugement fur 
d'autres Tradu&ons d'Horace y faites ea 
Profei je*ne les conois pas ailes pour en 
parler. 

Je concilie fort à de jeunes Gens, qui 
n'ont pas fait d'ailes bones Etudes, pour s'é* 

1-. V - 4 * s—. : - -* i l* 
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riger en Auteurs, de fe former le goût, en 
effaiant de traduire des Morceaux de Virgile j 
& ày Horace: Ils fe-nourriront ainfi. du fuc * 
& de ta môele des meilleurs Ecrivains, & I 

\ en prendront le génie & la force. Mr. te I 
* Président Boulùer ouvrit fa Cauiére litémre 1 
\ en traduifant le VI. Livre de Virgile. Feu 1 
S Mr. de la Motte voulut imiter Homère dans 

ion Iliade y & quoi qu'elle ait été fort crici-
I , «juée, il y a cependant des endroits très bien 
' touchés. 

Lors que je conlèîlle * un jeune Home 
fTeifaïer fes talens & fes forces fur Horace, 
ou fur Virgile y je ne crois pas cette ocupa-
tion thdigne de lui. On dit que D>yde>i > 
fameux YoeteAnglou, étoit feptuapénaire, 
lors qu'il publia fa Tradu&ion de Virgile en 
Vers, <qui eft très vantée. Grejfety je crois, 
dit quelque part, qu'on ne rime plus a trente 
Ans : 'N'en déplaife à ce célèbre Poète, je ne 
luis point de fon fentiment. On peut ex-
|>ritner à tout âge de grandes Vérités en 
Vers, corne en Profe. Le Goût fe perfec 
tione, nos conoiflances s'étendent & fe 
multiplient, même après 30. Ans, Ce que 
l'on perd du côté de l'Imagination, qu'on 
* nommée une Aile de laPoefie, on le ga
gne du côté du Jugement, ràgi&avoitplus 
fteacutcAns» lût» nu% ftfiut BtàAe., 

Car* 
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i 'Corneille & Racine ont fait leurs meilleures 

Pièces, danS un âge ailés avancé. Le cé
lèbre Abé du Bas y Auteur des judicieufes 
Réflexions fur la Peinture & fur la îoïftty 

\ foutient qu'un bon Poète ne peut être forme 
: qu'à 30. Ans. Il a aquis alors toute la vi

gueur du Génie, & toute la folidité du Ju
gement. Mr. Grejfetj lui même, avokplus 
de 30. Ans > lors qu'il fit fa Tragédie d'i?. 
Jonard. JVL dej^oltah-e a compoic phifieurs 
Tragédies & d'autres Pièces en Vers, très 
goûtées, lors que fes Cheveux coniençoïent 
à blanchir, & qu'il n'étoic plus, à fou Au
rore. 

Mon deflein n'eft pas de parier aujour
d'hui des Traducteurs des Ouvrages mo
dernes, je me contenterai de dire un mot 
de quelques uns. Je comcnccrài par le 
Père Le Cotnrayer, qui a traduit PHiftoire 
du célèbre de Tlyou, & qui Pa traduite de 
manière, que il l'Hiftorien eut choifi lui-
même un TraduAeur, il n'aurait pu eu 
choifir un meilleur. C'eft que le Père Le 
Cotorayer avoit,-mitre une grande intelli-»' 
•gence de la Langue Françoilè, une parfaite 
conoiflance de PHiftoire moderne : Iln'au-^ 
roit éiî garde de confondre les moeurs & les 
ufages des anciens Gaulois ,• avec ceux des 
Frfuiçois de ce tenais ciym.dcdQilttzuzAltç-

- V j wmti 
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ntans ou aux BfpagHolr Pair & les manières 
des Anglois ou des Italiens ; cat chaque Peu* 
pie a, corne on le dit, un Caractère diftinc-
tif , qui naît du Climat ou de l'Education. 

Je fai bien qu'un Traducteur n'eflr qu'un 
Copifte, & non un Hiftoricn, cependant je 
crois qu'il eft de fon devoir en traduifànt 
l'Ouvrage d'un Auteur, de faire fentir quel 
-cft î on feulement (on Génie, mais encore 
celui de fa Nation. Mr. -Dubois a manqué 
k cette règle, en traduifànt St. Augujlin, du 
même ton & du même ftile dont M avoit tra
duit les Ofices de Ciceron. Il y a deux: fortes 
de beautés à coufcrver dans une Traduction, 
Celle de l'expreflîon & 4e la penfée. 

On manque auflï au devoir d'un bon 
Tradu&éur lors qu'on traduit durement un 

. Auteur , qui a écrit avec élégance. C'eft ainfi 
que feu Mr. Barbeirac, d'ailleurs très ha
bile , a traduit les Sermous de. l'IUuftfe 
Tillotjbn, d'un ftile dur & fec, quoi que 
rOriginal fbit, dit-on, écrit avec beaucoup 
de pureté & de goût. S'il n'eft pas permis 
de farder les Défauts de l'Auteur Original, 
il nel'eft pas non plus de diminuer ou d'c~ 

• dipfer fes beautés. Il en eft peut-être d'un 
bon Traducteur, corne d'un! bon Aéteur ; 

• il répète bien le même fens; il rend à peu 
prcs les mêmes termes,"mais il leur prête 

une 
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une harmonie agréable : L'Auteur ne perd 
rien à être fi bien répréfenté. On pourroit 
apliquer à un Tradu&cur les Vers que 
Roulfeau fit pour mettre au bas du Portrait * 
du fameux Comédien Baron, & que voici : 

Du vrai, au pathétique, il a fixé le ton ; 
De fou Art enchanteur Piilufion divine 
Prétoit un muveariLnJlre aux Beautés ̂ Racine* 

Un Voile aux Défauts de Pradon. 

Hpujjeau trouvoit que Pope valoit mieux dans 
l'excellente Traduction de l'Abé du Hsfoclj 
que dans POriginal même. 

Tous les Ouvrages des Anciens & dçs 
Modernes ne font pas également dignes d'être 
traduits. C'eft ajbufez de fou lpifir & trom
per le Le&eur que de l'ocuper & de s'ocuper' 
foi même, à lire ou à méditer des Ecrits 
qui ne méritent pas nôtre atention. Le, teros 
eft trop précieux pour le prodiguer ainfi, fur 
tout aujourd'hui, que nous avons d'excel-
lens Livres dans prefque toutes les Lan
gues. Mais je ne mettrai pas pluficurs Ro
mans dans la clafle des Ouvrages mauvais, 
corne l'a fait Mr. l'Abé' Tort, dans ft Tra-
du&ion de quelques Poëfies Angloifes^ qui 
me paroit bone. Il dit que nos plus mé
diocres Auteurs font ceux qui ont çompofé 
nos Romans & nos Contes des Fées. Mettra 

V 4 t'i| 
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«'il dans le rang des Auteurs médiocres ceux 
qui ont cdmpofé GiUlas, Mariant, Pcanét*> 
Don-Qttichote y le Marquis de ***. Romans 
qui ont été lus & admirés. La PrinceJJe de 
Clèvss eft un Chef d'oeuvre dans fon genre. 
Le Tcléntaqtie n'eft autre chofe qu'un Ro
man moral ; cependant que de grâces / que 
denoblefle! Combien ne contient il pas de 
Maximes fages à de Préceptes fublimes ? 
Le fyradts perdu de Milton, fi bien traduit 
eh François, n'eu; qu'une efpèce de Roman 
dévot, ou Y Ecriture Ste. même eft extrême
ment défigurée. Le Roland furiettx du TaJJc 
qUç Mr. Mirabeau a mis en François avec 
beaucoup de fuccès, m'a fort amuféi cepen
dant il eft tout plein dcFées & d'Enchanteurs, 
& Melles. $Aunoi& de la Force qui écrivoient 
bien & qui ont doné plufieursContes des Fées 
n'ont rien compote de moins tfraifemblablc. 
La plupart de nos Poèmes ne font que des 
Fables mifes en Vers. Il ne faut peut être 
pas moins d'efprit, pour prêter des cou
leurs a ce qui eft faux% & lui donner de 
la vraifemblance » que pour mettre dans un 
beau jour ce qui eft vrai. 

Mr. Vart a bien tort de s'être ocupé lui 
même? a traduire des Auteurs très médiocres. 
Je veux bien qu'un Tradufleur ne s'extafie 
pas: fur l'excellence de l'Original qu'il a 

choiiî 
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choifi pour l'objet de fon travail, corne 
M*. Dffrâr entre en enthoufiafme {ùr uni 
Paflfage d'Homère, dont- elle fait prcfque 
l'Apothéofe, mais il ne doit pas aulîi faire 
méprifer ce qu'il a jugé, par fon choix » 
digne déftime. 

Je dis ceci principalement à Pocafionde 
diverfes Anecdotes, que raporteMr. PAbé 
Yart fur le Duc de Btickingham, le Comte 
de Bçchejle}', tope & 4àÀiffon. Il femble 
qu'en traduifant leurs Ouvrages", il ait pris 
a tâche d'en décrier les Auteurs , & qu'il 
ait regret à fa peine. U nous aprend que le 
Duc de Buctytighani eft mort imbécile & 
méprifé de toute VAngletetre} que le Comte 
de Rçchefier n'étoit qu'un Poltron, fameux 
par (on libertinage & fes débauches > que 
Mrs. Pope & Aââtjjbn ctoient Ennemis dé
clarez & ont fait des Satires l'un contre Tau-

, tre. Pourquoi préfenter l'Humanité w les 
mauvais cotez, & faire voir les Gî^ds-Ho* 

' mes par leur petitefle ? Ceft aux Prédicateurs 
a déclamer contre les mauvaifes mœurs & 
le libertinage* mais je ne juge d'un Auteur 
que par fes Ecrits. Je luis bien fâché de 
voir Pope qux prifes avec Adiffm* Je vou
drais pouvoir raïer de FHiftoire de Voltaire 
& de celle de Roujfeau, les querelles gro£ 
fiéres qu'il ont eu enfemble : Je voudroîs 
pouvoir eftimer leurs Cœurs autant que 
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leurs Efprits. Je n'aime p*s les vgîr douer 
la Comédie à leurs dépens & s'cxpofcr à la 
rifcc publique! mais je n'en admise pas 
moins la beauté & la grandeur de leur Gé
nie : Ceft un Soleil qui a des taches, mais 
ces taphes ne fauroient lui oter fon éclat m 
réclipfer. 

Il eft fâcheux que l'émulation qui devtoit 
élever nôtre Ame, la dégrade en quelque 
forte, puis qu'elle ne dégénère que trop 
fouvent enenvie&cnjaloufie. Oncomence 

, par être Rivaux & l'on finit par être Enne
mis. 11 eft rare que deux beaux Génies 
fdieut admirateurs l'un de l'autre ,• cepen
dant Horace rendoit juftiee aux Tulens fu-
périeurs de Virgile, & Vtrgile eftimoit Horace. 
Dans le dernier Siècle, Defpréaux & Racine 
ont été fort unis, & leur comerce a été 
utile à l'un & à l'autre. 

La Optique , dira-t'on, n?eft pas moins 
avantagèufe qu'une confiance réciproque. 
L'Amitié ne voitgueres que les beautés d'un 
Ouvrage, la Critique, plus clairvoiante, 
<m découvre les défauts. Le Comte de 
Rgchefter difoit qu'il fe faifbit honeur de la 
Critique des gens de goût, Horace jugeoit 
autrement6ç difoit qu'il feroit feché défaire 
des Ouvrages qui méritaflent leur Cenfure. 
je né fais lequel de ces deux Ecrivains pen-

frit 

i 
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foit avec le plus de jufteffe. Il eft fâcheux 
d'être critiqué par des perfones éclairées & 
habiles ; mais un Ouvrage qui eft juge 
digne de leur atention ne fauroit être tout 
à fait mauvais. On peut foire une très bo-
ne Critique d'un bon Ouvrage ; celle que 
l'Académie Frcmçoife fit du &d9 en eft une 
preuve. 
' Mais une perfone judicieufe fe gardera 
bien de preferire fon propre goût pour rè
gle de ce qu'un Auteur ou un Tradu&cur 
doit obfcrver. Il ne condannera point un 
Roman parce que ce n'eft qu'une Fable ; mais 
il le blâmera avec raifon sHl eft mal écrit 
on contraire aux bones mœurs. Il ne cen-
furera point une Chanfon, qui roulera fur 
un badinage ingénieux & permis; mais il 
critiquera tbut Tïadu&eur qui, corne Lon-
gepierre, rendra d'une manière dure & pô-
faute ce qui eft écrit avec élégance & lé
gèreté. 

Nous aurons belbin du fecours des Tra-
dudeurs jufqucs à ce que nous aïons une 
Langue univerfelle, Ce que nous ne pou
vons guères efpérer. Par leur travail, on 
enrichit fa propre Langue; on donè de la 
fouplefle Se de l'étendue à fon Efprit, & 
Ton multiplie fes conosffimces. 

G E N È V E ; 
LE 



LE TABLEAU DU MONDE, 
Qui préfente eu racourci ce qui s'y paflie 

tous les jours. 

HEUREUX dès le Berceau> fm recula 
^ lumière y 

Dans un Siècle où rignoient F Abondance, & la' 
, Paix, 

( Douce faveur desGeipt f ) ££ déjà ntaCanriére 
Afoiç'ni cinq Lu/ires complets* 

Depuis ce tems jai vtt mille & mille injitfticen 
Jai vit peu de Vertus, fai vu beaucoup de Vices\ 
J'ai vu beaucoup dafrettx & peu de beaux 

Objets. 
J'ai vif la Pudeur exilée, 
Le Mh'ite fans ProdeSeur f 

La plus fainte Foiviolée9 

Et le bon Droit fans Défenfeur. 
J'ai vil la Chicane odieufe 
Fournir des Armes aux Plaideurs > 
Et Pbtgratitude orgueiUeufe 
Méconoitre fes Bienfaiteurs i 
J'ai vu des Juges mercenaires* 
Exiger/tmjujlesfalaires. s 

fai vU des Prélats objlmês 
Vun contre foutre décharnés , 
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D'inpocrites Abez, courir aux Bénifices, 

D'ihi eniprejfewientfans égal, 
Et par de taches artifices 

Savoir pécher le Bien & pratiquer le Mai 
J'ai vk des Officiers timides, 
Faux Braves & vrais Fanfarons 
Dans la paix parler en Alcidcs 
Dans la Guerrç agir en Poltrons. 

Jai vit des Courtifans, avec éfronterie. 
D'un Encens idolâtre empoifoner les Hpis, 
Et des Grands, aveuglés, ri écouter que la Voix$ 

On de V Ambition , ou de la Flaterie. 
J'ai vu s'exécuter les plus fatiglaw projets i 
Jai vu cofttre leur Î{OÏ révolter des Sujets. 
J*ai vu les Nations, avides de an-nage, 
Mettre à s'entretner la grandeur de courqge > 
Et du Sang répandu, la rage dans les yeux, 
Aller éfrontément rendre grâces aux Dieux* 
Corne s'ils feplaifoient à leur fanglante rage: 
0 Temsl 0 Siècle ! 0 Mœurs ! Jai vu des 

Homes nez 
De la Race la plus oèfcure, 

Enrichis tout à coup, par une énorme ufurc. 
Dans de Jupettes àyarspontpenfement frainez. 
Jai vti, je meferois un Crime de le taire. 
J'ai vu des Partifans, en Princes travfJHsy 

Pour avoir ofê prendre un ejjbr tinter airey 

Bgntrer dans le Néant dont ils étoient fortis. 
J'ai vk des tiQttiriers, vile Enfans de ty Térre^ 

Urr~ 



$2€ Journal Helvétique 

Unir leur Sang impur, auSang des Demi- Dieux. 
J'ai vit des Phaetons, infolms, orguiHeux, 
J{enverfez de leur Char, par un coup de Tonerre. 

J'ai vU des Icare» nouveaux, 
Au fort le plus fatal en bute i 
J'ai vu leur audace & leur chute 

Et leurs pompeux débris leur fervir de Tom~ 
beaux. 

/ fat vh, fur les humides Plaines, 
JJ* Avarice braver, avec empi-effemcnt , 
Des Flots impétueux le fier foulèvetnent, 
Et des Vents en couroux les bruiantes haleines. 

J'ai vh de cwels Publicains 
Acheter de vajler 'Romaines, 
Et s*ériger enSouvraius. 
J'ai vfc des Marchons, des Notaires, 
Impitoiable Ufuriers, 
Infidèles Dtpofitaires, 
Et frauduleux Banquerotitiers. 
J'ai vit des Do&eurs fans Science, 
Des Maris fani Autorité, 
Des Direihurs fans Confcience , 
$t des Dévots fans Ùsarité. 
J'ai vu Flnnocenfe opriméet 
J'ai vu le Monde renverfét 
J'ai vu la Vertu difornée, 
Et le Crime récompenfé* 

Jai vU renouvelter Us Amours de Socratc. 
DwdesfrédiçatiUrsf<tivftdes Ignorons, 
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Et dans des Eitfans *f Hipocrate' 
Des vrais^Boureaux £f? des Tirons, 

fai vit les Juges las dminir à P Audience , 
VAvocat Dorimont déclamer fansfuccis. 
Le Procureur Frontin réduire à P Indigence 
f)es Plaideurs acharnés àpourfuivre un Procès* 
Dans des Cercles nombreux-» foi vu desPrécieufes 
Afetier des grands mots & de grands fentimens. 
Remplir tousleias Difcoursdeplirafesenmùeufes 

Et parler corne des Bornons. 
J'ai vu par desBourgùà , fans trouble Ç$ fans 

objlacle 
Des plus grands Potentats les intérêts réglés ; 

y ai vit., ( quel burlefque Spe&acle ! ) 
Des NouvelUJles affemblés ,> 

Dans des Jardins publics 7 dont ils font leurs 
Bâties > 

Débiter tous les jours des Maximes frivoles 
Avec autant de gravité, * 
Qite les Zenons *fous le Portique • 

Anonçotent autrefois à la Troupe Jloique 
JLes Dogmes de la Vérité. 
foi vit la Jeunejfefaifie , 
D'une agréable frénéfie. 
Aller eu Mafque au Carnaval, 
Et tous les jours PHipocrifie 
Mafquée à la • Cour > bien ou mal.. 

J V 

* Fameux t)al#ftfthf 4'AtWact, Joflfttctf dt te Scâc* 
4*1 S*icUm» 
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foi va fur Je Théâtre mie ASrice charmante 
Aimer un jeune ABeur avec fidélité , 
Et dune fiSiou foire une vérité. 
foi vk mourir1?Amant, fans tamour dt 

PAmante. 
fai vu deux Partis difputer 
De la Vé) ité, fans l'entendre, 
Si le Public y fans rien comprenne , 
Pour l'un ou Pautre s'entêter. 
Jai va Pexcejfive Prudence 
Jtfefervir qu'à nom décevoir, 
Vextrime avidité Savoir 
Faire vivre dans Pindigeitce, 
Et la profondeur du falloir 
Diferer peu de P Ignorance. 

J'ai vk dm peu de Vent les Homes fe notirhr, 
Et ne s\itache)' qu'à paroîtrc. 
fai vk qu'en cherchant à conoitre9 

Nom rfaprwws qu'à difcour'tr. 
fai vu la Courtifane Flore 
Se marier à quarante ans> 

Et doturpourfa Dota F Epoux qui tadwe 
Les dépouilles de cent Amans. 

fai vu fai vk ramper aux pies de lewsM'aitrcfes 
Des Héros dont la Gloire avoit comble tes Vwx$ 

Et des Philofophes fameux 
Susceptibles de nos foibleffes. 
Jai va, non fans étonèment, 
fateUdesJlmks Poètes 

Stnar-
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Sinorgufitiirinfoletnment * » 
2)w Wte* ̂ if'îfr fiuvùcnt pas faites. 
Aux Ouvrages bons ou maieua$$y 

Hivernent, parmi nous, fai vh rendre jujHceî 
J'ai vu dépendre leurfiiccis 

Quelques fois du Ron-Gout, pU* fwevent du 
*'< Caprice. * 

JTai v& courir m foule mi Jeu des Aieepùns * 
J'ai vu favqrifer leurs bwfmks grimaces t 

Aplmdir à des Baladins, 
Et négliger Cinna, le Cid Çf ks Horaces* 

fai vh des Oifeaux croàfpms 
Vouloir des Xgfftgnoli imiter les accent f 

Et de petits Auteurs fur de grandes Echues. *.; 
Mais,qutriai-jepas va? De leursprimiersAkm 
Les Homes ontfuivi les f entiers odieux * 

Et dans les fafics de leur Vit* 
Je n'ai rien vU qui fui digne de mon envie. 

# Trois ChtfcfarattM du gnfa* CettCftHc. -

€fU 
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EPITRE A,MON HABITA 

H A, mon Habit y que je vous remercie! 
Qtie je valm her, grâce A votre valeur \ 

Je nie conois \ & plus je m'apréde , 
Plus $ entrevois qu'Hfaut que mon Tailleur 

Par une fatal/ Magie, 
Ait caché dans vos plis un Talisntanvabiqueurf 

Capable de gagner Ç£ ÎEfprit & le.Cœur. 
Dmts un Cercle nombreux de bùne Compagnie 
Qfyti honeurs je reçus! Qtiels égards\ Quel 

accueil \ 
AuprA de lot ifabrejfe , & dans un grand 

Fauteuil, 
Je ne vis que des yeux to/ijours prêts àfourire $ 
J'eus le droit de parlery & parler pmirrienJire. 

Cette femme > à grmids falbatas 
Me confultà far Pair defoh vifage9 

Un Robin fur un moi d^ufage^ 
Un Abé fur des Opéras ; 

Ce que je décidai fut le Non plus ultra : 
On aplaudit à tout if mois tant degétiîe. f. ^ 

Ah mon Habit ! que je vous remercie ! 
Cefl vous qui me valez cela! 

- -€ttQupqrt$àJimplctonfttre9 
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£**$*• 9& vivre, & m vit auepowfoi, 
Oublia quelque tems fort Rabat, fa W f 

Crt rtwc/'eM ^ w « de Colége 
Me recmut enfin, & d'un premier coup ftft 

H niacorda, par privilège, ? 

Un tendre embrasement qu'aprouvoit fort art 
gueil, ..-•: 

Ce qu'une liaifon des VEnfance établie ' ' 
Ma pobité, dés mmirs que rien nedérégla.,, 

Neuffent obtenu de ma vie, • 
Votre "afpeti feul me Pâtira.. 

Ah, mon Habit ! que je vous remercie' 

Btenplus(ejmafurprife en cela fût extrême! 
Je inaperçus que fur moi-même 
Le Charme opérait fonéfét. 

r r .Jeffoisiad" £un air difcret 
Enfiute fufpendu fur le bord.d'une Cbaife , 
fécoutais enfileiice, & m difois jamJ 

Le moindre fi, lemohidre mais, 
Avec moi tout le monde étoit fort àfonaife, 

**Jepajjoispourtin Niais. • 
Un rien auroit pu me confondre, 
Un regard, tout m'était fatal. 

Je ne par lois que pour répondre, 
Je parlois bas -, je parlois mal. " '" -

Unfot. Provincial, arrivé par le Coche. 
m et( moins que moi tourmenté dans fapeau; 

X * Je 
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3e me mouchais prtfqw au bord de tm poche , 

XitminoU dans tmn Ùsapeau. 
. Mais àp'éfetit les airs , la fufifawe , 
Et ces toits décidez, que Fonprendpour atfknctf 

Deviennent mon tan favori, 
Et €efi far vous que je fias aplaudi. 

QuelU gloire four vUre Etofe, 
Que je n'habite foint le Pris limitrophe 

&es Conquêtes de notre Roi. 
fans la Hollande il efi une mitre Loi. 

En vain fétâjeroù le ûalon qu'on renomme , 
JÊH vamfe^aherou fa valeur fon débit. 

< , , fa\pticd>it fait VàhirPHomme 
U% tHmmefàit vâfoir (Habit* 

«XA-



De cette Quejlion, Les Homes fout-ils ftu 
pcrieurs aux Femmes ? . , • 

^ PAuteur fes Réflexions fi(r fBgalité défi 
Héneu' * 

Tout Sexe s Tes betuttfs, fes dont Se fes défaut*, 

VOus n'avez pas mal prouve., Mottjtew^ 
dans vôtre Diflertaqon précédent? * , 

que les Homes font égaux entr'epxi mjik 
vous n'êtes pas encore ay bout; il vous 
refte à examiner, fi les Homes wt ttn àrtÀt #- , 
gitime de s'arroger A? fHpérioriti fur les Fem
mes ? Je vous invite à traiter cette Qneftioa 
*n Philosophe, & non en Home gajaitf;, gyï 
cherche à gagner le Cœur du Beau-Sexe * ijt 
Jui difant des politefles. Mais voïez xjjticl̂ c 
cft rinjuftké des Homes ! 4 peine ont-ils 
obtenu cç qu'ils demandent, qp'ife vou-
droient renverfer l'Idole qu'ils ont élevée : 
Celle à qui ils ofroient leur bornage & de 
l'encens> ne devient que trop fouvent leur 
Vidime : Le Sacrificateur fe met en fa plaoc 

X 3 & 

*• Joamtl HcWtiquc, Mut 175Ï. p. 21 f« ** " -
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& s*crige a fon tour «n Divinité. Rien n'eft 
.ri«$ vrai que ce que CùrnàU* met dans te 
bouche de Pauline, dans la belle Tragé£e 
deFolieu&c: 

tant cpiils Refont qti Amans, ils nous traitent 
en Reines > 

Xtjitr teui leurs defirs nom fontes Souverabies : 
Mais aprijfJTtméïiée, ils font Rois a leur tour. 

Mais cet Empire ne feroit-ii point une 
Usurpation ? Vous lavez que la force & la 
violence ne font pas des Titres ,• que tout 
Pouvoir légitime doit-ètre fondé fur l'Equité. 
Or je vous demande, (i la Supériorité que 
les Homes s'arirogent eft établie fur la Jufti-

"ce ? Pour diminuer vôtre peine & abréger 
le travail, ie veux bien le partager avec vous,. 
Je tâcherai de démontrer parle raifonement, 
quç les Femmes font égales ?ux Homes, û 
elles ne leur font fupérieures par pluiïeurs 
endroits. Ce fera à vous à prouver enfuite, 
que PHiftoirc confirme ce que la Raifon 
diéle & avotie. Voira un beau & riche Su-
'jet Je ne ferai qu'ouvrir la Carrière. 

Les Homes comptent pour beaucoup la 
force & le courage, corne G ces qualités feu-
Jes faifoient le Héros. Mais les Femmes ont 
en partage là Beauté, les Grâces, le Don de 
plaire. Avec cela, elles verront les Guerriers 

les 
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ks plus fameux, ks plus g*aiufe Gonquè-
rans, ks Vainqueurs "des Nationty tôçibcr 
à leurs pîcz & s'honorer du titre de leurs 
Eftlavcs. Nous ne conoiflbns rien au deffiis 
de 7l)éfée, A?H?ratle, dt Alexandre j de Jules. 
Céfor. Voicz les chercher leur bonheur dans 
les yeux de kur Maitreflc, fe féliciter d'ua 
de fcs regards, & regarder corne la"plus 
grande de toutes leurs Viétoircs^la Coti* A 

tjuètc de leur Cœur. Ecoutés ce que dit " 
Ephejiion, l'Ami & le Cmfifaïit$ Alexandre, 
à la JViakrcîIq de ce Conquérant. 

Ceji pow voui. mérita', qtèattljïgrowf* qtàar 

11 a mis à zofpi&& la Mer $$ ta Ti?>r?. 

Lps Femmes ne font poinÈ inférieures ai». 
Homes, eu valeur & eri courage ,• nuis elles 
font plus,humaines & plus pacifiques, par? 
confisquent plus raifonaWes. 

Axigafte s'aptaudiflbit d'être Empereur, 
afin de pouvoir couroner Livi*> Ce ftit-eBe. 
qui le porta à la Clémence x & qui par 1$ 
afermit fi>n Régne: 

Les Belles - Femmes feroient tout autant 
de Reines, fi les Homes étoient tout autant 
de Rois. 

Oui ! fifavoù une uniront 
* • Je ttofihm à VUS Apas^ ' „ 

X 4 , Atà* . 
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Mais far malheur je tic toi pat ± 
fi lia qu'un Cœur, je vom^k done* 

1A Beauté à fur les Cœurs un Empire 
naturel, qu'on leur difpute d'autant moins 
qu'il ne fe fait fentir que par les plaifîrs qu'il 
procure, & que l'Efclave le plus (bumis fe 
«lait dans fes fers. L'Amour adoucit les plus 

n feroces, & dbne de la politeife aux plus bar* 
litres. 

Mais Tan v^nte le Génie, les Talens, les 
Conoiflances "des Homes. Ceft ici où ils 
prétendent que la fupériorité n'eft pas dou* 
tèufe» Ne pouvant contefter l'égalité que la 
Nature a établie; au défaut d'une diftmo 
tion réelle, leur Orgueil s'en fait une chi
mérique , qu'ils doivent à l'Etude & à PArt. 
Parce qu'ils ont ouvert les yeux fur les Li
vres, qu'ils ont eu des Mai très & des Pré
cepteur*, qu'ils ont fréquenté les Ecoles & 
les Académies 9 ils fe croient plus fa vans, 
plus habiles que les Femmes. Ne pouvant 
leur difputcr les ayaptages & les dons qtfeU, 
les tiennent de la Nature» ils fe glorifient, 
d'une aquifition toute d'emprunt, En éfet, 

t que roanque-t'il aux Femmes pouç être doc
tes ou pour le devenir ? Devoir érigé parmi, 
elles des Collèges, fi des Univerfites , d'avoir 
rcçft le Bonet de Docteur,. que plufieurs 

.. . d'en-
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d'entr'elles ont mérité, que quelques unes 
ont obtenu, & que les plus fagfcs ont me. 
prifé. L'une d'elles a teçft depuis peu, lç 
titre de Profefléur en Mathématiques-dans 
l'Univcrflté de Bologne. Madame la Mat;» 
quife du Châtdets'efï diftinguée par fon &. 
voir dans la Géométrie & dans les plus'hau-
tes Sciences, Anciennement Dama, Fille de 
fithagore, enfcignoit avec beaucoup de 
clarté, la Doârine obfcure & miftéricufe de 
fon Père. L'Illuftre Çoruélie, Femnie du 
Grand Pompée y pofledoit très bien Y Algèbre; 
rétendue de fon Efprit égaloit la grandeur 
de fon courage. Une autre Q>rnéliey car le 
nom eft heureux, Mère des Graaptes, quels 
Homes ! ftit elle même leur Maître & leur 
Précepteur. Socrate même, le Sage Socrate^ 
iàifoit gloire d'être le Difciple dyAfpa/ie, Fem* 
me de Périodes. Pia Cornara> malgré les 
obftacles qu'aportoit fon Education au pro* 
grès des Sciences, obtint le fionet de Doc
teur, dans l'Univcrfiçé de Padouci car la 
Nature n'a point dégénéré, & pous avons 
aujourd'hui des Femmes fa vantes, comte 
autrefois, quoi qu'on tourne de boneheure 
leur Cœur du côté de la tendrefle & de la , 
bagatelle, L'Efprjt n'a point de SèXé : La 
même pénétration , la n\ème délicateffe % 

qu'un admire chez quelques Ecrivains qui 
por* 
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portent le Chapeau, on les jtfmîFe encore 
plus che2 t|es Auteurs, qui ont lUic Coefa 
& des Pendans d'Oreille. Qui peut fc van
ter de flire mieux dfes Veçs que Mmç* del% 
Snjij Mellc. Je Suuleri & Mme? /f« HoitJitre? 
Qui écrit mieux çn profe, qui a plus de goût 
que Mme Je Lx Faiètte, Mme. Ta Marquifè 
de Lambert^ & Mme. de §evigné\ Qui a plus 
d'Erudition qu'en a voit Mme. Varier \ Ecou
tions fur ce fujet Mr. de FouteneBei fon té
moignage ne fauroit être fufpc l̂ : Le? Fer-
Jones du Sexe, qtuxud elles font nées avec Je 
fàfprity ont Mie Langue particulière x dn ex-
ptiflàllts, des tçurr, que les Savant feintent 
trop heureux Je pouvoir étudier chez elles. 
Pour Ici rçctjercbes labwkufes, four lafolidi^ 
té duraifonenic\it, pour la force, pow la pro-
fottdeur^ il faut peut - être des Homes ; mais 
pour cette élégance naive f pour une fimplicite 
fine & piquante, pour lefcntiment délicat des 
cooivenances, pour une certaine fleur ttejpritt 

il faut des Hofnes pùlis par le Qoinerce des 
femmes. 

Quelques unes d'elles fctnblent avoir pris 
le mérite fblide des Homes, auquel elle joi
gnent tous les agrémens des Femmeŝ  Ccft 
PElprit d'un Home dans le Corps d'une 
Femme. Si cela s^pelle fgtire une forte d'in
fidélité âfonSexe, plufieuns font coupables; 
mai* cette infidélité fait honeur. 
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1 Si quelques Femmes négligent de cultiver 
les Sciences,-c'eft qu'elles ne veulent* pohit 
perdit à de vaines recherches un tems defti-
né à joinr j c'eft quelles fa veut que la Natu
re a des profondeurs qu'on ne fauroit fonder, 
& oue nous n'en voions guères que les bords 
de l'Abîme qui nous cache fes feercts : Mais 
elles n'en font pas moins capables de réflé
chir & de gouverner, L* Angleterre n'a jamaifc . 
été plus floriflante, que fous le Règne d'£//'«• 
zabeth. Nous voions aujourd'hui une autre 
Elisabeth gouverner la tyilfie avec gloire. 

Qui a montré plus de valeur que Zénobie, 
qui, Maitrcflc d'un petit Etat, foutint à la 
tète de fes Troupes, après la mort de foa 
Mari, une Guerre fanglante contre l'Empe* 
reur Atirétien, qui admira fon courage ? Qui 
a manifefte plus de grandeur d'Ame que 
SémiramtSy qui a fondé, en quelque fàrte* . 
le valtc Empire des AJJIrienSj ou du moins 
qui l'a étendu & fortifié par fes Vidoires & 

j)ar fçs Conquêtes ? Un jour quelle fe coé-
foit, on vint lui annoncer ta révolte d'une 
partie de fon Armée : Lorn de fe troubler 
& de montrer de la foiblefle, jamais on nie 
fit voir plus de force & de fermeté,- elle vola 
les Cheveux épars dans fon vCamp, parla 
aux facftieux avec cette Eloquence vive & 

« majeftieufe, qui cara#érife les grandes Ame ; 
Sem-
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Semblable iLun Soleil qxii diilipe les nuages, 
en les.perçant par fa lumière, ces Flots tu
multueux que Formoit un Toupie agite, s'ou
vrirent & fe turent devant elle; la préfence 
calma l'orage $ elle n*eut qu'à parler > pour 
impofer filence aux plus féditieux. 

Mais, Monfieur\ je ne veux pas anticiper 
(ur vous, 'ni parler de toutes les Héroïnes 
qui ont illuftré leur Nom & leur Siècle.* 
J'efpérc que vous nous les tpontrerés dans 
tout leur îuftre & que vous nous fercs voir, 
qu'il y a parmi les Femmes des €éfiars & des 
AUxemAttu Vous n'oublierés pas les Ama
zones, wffi célèbres par Jcur Qiafteté que 
par leur Valeur : Peuple belliqueux, dont 
Je Pyrrbonifine qui veut rendre tout incer
tain, n'ofe nie}: Ptxiftence, puis qull feroit 
-défevouc d'un grand nombre de Voiageurs, 
qui ont fixé le lieu & le Pais * qu'habitoit 
cette femeufe Nation, rivale, & fouvent 
vi&orieufe des Homes» & dont on trouve 
encore des traces & des monumens incort» 
teftables. On a donc vu une Nation qui * 
ft fe paflèr d'Homes, mais on n'en a vu au* 
«pue qui fè {bit paifé de Femmes. 

Corne c'eft dans 1$ Coeur où préfide le 
vrai C<uira,ge * c'eft auffi dans le Cœur oà 

* Ce t»U tfi pfà 4a Chili, enure le tffa*& feMë~ 
«fera» t-e» Atn*ro^t Mmoî«et «feicitaancfK fer*» 



Avril i 7 f I. H t 
je veux le chercher. Qu'on ne frfé parle plus 
de ce» Conquêtes, dont la plupart ne foftt 
dues qu'à un amour défordoné de la Gloire, 
à un inftindt aveugle, à une certaine cha
leur qui enflame le Sang, fans éclairer FE& 
prit. J'aime voir Arrie dire tendrement à 
fétus y (on Epoux, condanné à mort par 
l'Empereur, en lui préfentant le Poignard 
fanglant qu'elle venoit de plonger dans Ton 
propre fcin, pour lui doner un exemple, 
qu'il aVoit peine à fuivre; Tiens > Pet*t> il 
He fait point de mal. J'aime voir cette Fem
me forte de l'ancien Teftamentfi célébrée, 
fnais toujours au deflus des plus juftes 
louanges, encourager fes Fils au milieu des 
plus cruels fuplices ; leur imprimer cette 
fermeté intrépide, ou plutôt cet Amour 
pour Dieu, qui la produit & qui la foutient. 
J'aime la voir préférer leur mort à leur in» 
fidélité, & ne fe fou venir qu'elle étoit leur 
Mère, que pour les faire fotivenir que Dieu 
étoit leur Créateur. 

Mais pour ètçe dignes d'eftime, il n'eft 
pas toujours nécefTaire xque les Fctpmes 
foîent expofées fur un grand Théâtre, Se 
qu'elles jouent des rôles nobles & éclatafts. 
Votons les dans l'oblcurité de la retraite, 
dans le fcin de leur Famille, ôcupêes à de 
petits détails, d'autant plu* fcfi£an$, qu'ils 

- tt* 
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rcnaifient tous les jours, mais d'autant plus 
néceflaire?, que l'ordre & l'œconomic font 
le bonheur & la profpérité des Maifons* 
Dans ces détails fi utiles, mais qu'on regar
de mai à pnîpos corne vils, les Femmes ne 
font fouteniics que par la fatisfadtion de 
faire, leur devoir : Elles fa vent méprifer une 
fauffe Gloire , pour mériter la véritable* 
Elles trouvent , dans l'Education qu'elles 
douent à leurs Enfans, ces plaifirs purs & 
légitimas, que le Monde promet, maïs qu'il 
ne doiie prefque jamais : Elles fe plaifcnt à 
jetter dans ces Ames encore tendres, ces 
germes de Vertus, qui produiront des fruit^ 
dans leur Saifbn, & qui doueront à la Patrie 
des Citoiens (âges & éclairés. 

Et qu'on lie croie pas que les Femmes 
foïent moins capables que les Homes des 
Afairçs que Ton nomme importantes & difrei-
les^ Si elles favent fc plier aux petites, elles 
ne font pas moins propres à entrer dans tes 
grandes, à former un projet & le conduire 
avec prudence. Elles ont plus de pénétration 
que les Homes pour découvrir les obftacies 
qui s'opofènt à leurs defleins s plus de proru 
titude pour faifir les moïens qui en facilitent 
Icfuccès,- plus de patience pour atendredu 
tems & 4est circonft ances, les reflburces 
qu'elles ne peuvent trouver & d'oà dépen* 
dent l'Evénement. 
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M. le Duc de la RoJyefoncault, fi célèbre 
par fes excellentes Maximes, fe trouvoit 
embarafle dans de longs Procès, dans ifo 
Labyrinthe CQnftruit par la chicane , où 'il 
fc pcidoit faute d'en conoitre les détouii. 
Me de/fi Faiettj fon Amie , à qui Ton doit 
l'ingénieux Roman de la Princeflè de Cleves, 
Fdiant vu plongé dans une noire mclancho-
lie, lui en demanda la caufe> il h lui aprit. 
Elle lui demanda à voir tous les Papiers du 
Procès > il les lui fit aporter ,• elle débrouilla 
avec Facilité tout ce cahos : Elle fut VAriane 
qui le fit fortir du Détkile. Le Duc gagna'la 
Caiifê, & il dut Sx Fortune aux foins & à 
l'intelligence de fon Amie. 

Me. la Marquife de Lambert trouva après 
la mort de fon Mari, qu'il avoit ruiné fa 
Maifon par fes dépenfes cxcertïVes* Elle la 
rétablit par fon œconomic, quoi qu'elle ne 
fut point avare, qu'elfe ne négligeât r&n 
pour l'Education de fes Enfans 7 & qu'elle 
reçu£ chez elle bone Compagnie, qu'elle ati. 
roit par fa politeîfe, fes lumières'& fon E t 
prit. Il n'y a qu'à lire les Ouvrages pour 
conoitre la délicatefle de fon Goût, & Pé-
tcndii^ de fes Conoiflances. Mais ce qui 
prouve encore mieux fon mériçe, c'eft Pé-
lo^c qu'en ont fait Mrs. de la Motte, & dé 
Fontaiêlle.' ; v ; * 

Que 
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Que Maurois-je point à dire de Mélie. 

de Y Enclos, fi célébrée par St. Evrcvwit, 
' qui ta nommoit la moderne Leontiwn , parce 
qu'elle avoit tout le Génie & toute là Beauté 
de l'ancienne. Oh dit que l'Amour fouleva 
fouvent fon Bandeau, pour mieux l'admirer, 
& qu'il s'aptaudiiToit de la voir fi belle : Àuifi 
lui fit elle autant d'A^oratenr qu'il y eut 
d'Homes qui la virent. Dans un âge, même 

• avancé, les -Grâces fembloïent parler par fi 
bouche & voltiger fur fon Vifage, corne 
pour en cacher les rides j elle ne ceila de 
plaire qu'en cédant de vivre. Le Cœur en 
la voïant'sfanvroit à la tendrefle, corne 
lOeilie aux charmes de fes Difcours. Les 
Femmes qui ont été bien élevées, ont en 
général une.facilité à s'exprimer, une forte 
d'élégance, une douceur & une harmonie 
dans ht Voix f une tendre compailion pour 

• les malheureux> & je ne fai quel langage de 
fentimentplus agréable que celui de PEiprit, , 
qui leur, concilie tous les fufr^ges & leur 
gagne le Cœur des plus iftfenfibles. Qui 
pourroit réfifter à des traits auxquels la 
Kaifon elle même ne peut s'empêcher <Fa-
flaudâr. : ^ 

Mais elle m'ordone de terminer ici & 
ma Lettre & leur Eloges elle me dit qu'il 
#ft dangereux de parier long* teins des 

fem-



Femriies aimables l™-,, , ^ 
^ e à l e u r . I a t e T ^ . S ' ^ ^ P l ^ d ^ 
tempJer impunément ' UL"C PCUC . ,es « t 
3°- An. des L u n e " ; q n T a V ° i r P ° » é 

«ôtre fbibleflè , & l e rp
De*°"s »°us de 

5»'on ne peut voir J L T °"S P 0 , 'n t c« 
^ c , mais ce n ' f t ^ ^ f e g ' f c t t 
Jetter quelques regards fi r T " & f a ' « 

* N B m'ordone'de m S • * * ^ f d ê h t l« 

iurlaVidime;ee%ltr r- J 6 P ^ 
^j^fore adirer à Lre m , Cnt . 
pmà les Fletu-s g pZZs ?'?'"'> 
' - - >ni« Tète » S & fi™** fw 
Tuk-Je, Sexe charmant „l ' ' ' - - ® 
Q«*J je vois e%t>L ^ V0S ¥*"> 
- mes p j T°mbettU « * 'ouvre f0us 

MmC^>rétàt»^4»UcetteK: cruelle, u c"te Nuit 

• Mm * Wtiï?:;zçr'j>-*% 
Eld'iïe mes deTt™ ! C01<>ijje le prix. 

i Monde nousféÙ! T11'' U°ks' 
: tien J ^'"'""«"xynxàtÇkré* 
TA h* I n 
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Pur l\itrait tics Plaiprs H u'cji paint fmrfufrj 
Jmunis la Volupté n'ébranla Jii Vertu. 
Mais toujours çhamelans , injhij'es que uo.n 
..') £•»• •.Jôuiss.' . 
Bien loin d'être des Saints à peine eft on des 
• ;; •• 'Hontes. .-

JoiiHs. infortunés d'une ftuffe. lueur, 
Ni/tre Main ue pour fuit que l'ombre du bonheur, 
Pota:, foi! sfaire un Cmr que Dieu fit pour lia 

même, ,,t,\.%'.' .v • 
IlfMit} »V» doutons point, il faut le Bien fit-

'*' ,prè:,ne: -

,V#,V;X E p I T E U R S , 
Sur les procès, qui défolcnt les Habitons des 

. ,\-5-v j Bords du Lac Léman. 

J E fuis, Ale/JJeurs,, du nombre de vos Lec-
j tèurs, & entr'autres Pièces, j'ai été chat» 
nié'de l'Anecdote du Marquis A'Argeiis, & 
de la "Comédienne Çochoù. Que le Mortel 
favorifé de PAparition, & de l'Amitié du 
Silphe eft heureux! Il eft à même, parl'en-
trèmife de Ton Ami, de découvrir des chofès 
très avantageufes'aux Homes, pour les foire 
revenir de leurs.égaremens, & les empêcher 
d'y retomber. 

Que ne.fuis-je afles fortuné, pour être 
fefoé <?ùn Sage Silphe i Je le pricrois de 
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vouloir bien s'intèreflèr pour les Habitans 
de ma Patrie, qui borde le LacJLéman: On 
les voit, plongés dans une Guerre perpé
tuelle, fe déchirer les uns les autres avec 
furie : C'eft la Guerre des Procès, donc les 
Généraux & les Oficiers font les Demi-Avo
cats & les Procureurs afomés du Sang des 
Soldats. Le Mont Ethiia, pourront par (es 
cfets, ce me femble, être la figure bien ex-
preiîîve du Caractère de ces Avortons du ' 
Droit. C'cft un cas qui deshonore l'Habi-. 

- tant de mon Pais, autant & plus, que le 
Marquis A'Argeus ne s'eft déshonoré en s'al-
liant avec une Comédienne. * 

Par vôtre entremife, Mejfîmrs, ne pour-
roit on point engager le Sage Ami du Silphe 
à le prier de lui découvrir toutes les rufes 
& les llratagèmes de cette Guerre, avec les. 
moiens d'y mettre fin. S'il y a de la gloire 
à faite revenir un Particulier de fes écarts} 
quelle ne ferait pas. celle qui en reviendrait 
dans le, Pas qui fait le fujet de ma Lettre. 
. Je fuis.&c. •'.-,• .. .- • 

.. Le2f. Avril'i7fi. M*y********, 
y > 

' * \ \ " i - • ' . . » * . ' • • • ' "• .. . > • . " • • . • • . ' . . - • * . _« --.( • 
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EXTRAIT d'une Lettre fur la 
4 Traduction Françoile des Oenvres 
de M* le Do&eur WERENFELS. 

N Ous nom faifafis un flaifir & un devoir 
défaire conoitre les Ouvrages propres à 

éclaire)' tEfprit £•? à tourner les C*îosdu coté 
delà Pieté £<? de la Religion. Cejl dans cette 
vue qtïe nùm inférons ici la Lettre fuivante, 
air effile à ]ifrj. Boivç& Comp. qui ont fait 
imprit)fer dépuh peu, à Neiichâtel, une excel
lente Traduction Frimçoifi Jhme partie des 
Oeuvres dit. célèbre' pofteur W E R E N F E L S , fi 
gofitées *©* fi efHmées des Savons de toutes les 
ftàtions ê? de toutes lès Commuons. Le Juge
aient que porte de cette TraduBion * le rejpe&a-
ble Auteur de ta Lettre dont il s'agit, grand 
Conoifietir' en ces Matières, déterminera fans 
doute plufîeiaés Pcrfonès à faire Paquifition de 
€et excellent Livre. On le trouvera chez les 
principaux Libraires de Sniffey &Jpéciatetnent 
à Ncuchatcl, chez Mrs. Boive & Comp. £^ a 
VeVey, chez Mr. Chenebiez. lleftcni.Vol. 
$vo. belle it)Tpreffk>n9 &on le donepour L. 3 . 
Valeur de Berney ou L. 4. lô.f. Agent de 

x France en feuilles fru à Neûchâtei. Voici 
, LJExtrait de cette Lettre. 

' ^ Vous 
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VDus.me fitcs rhohcur> MejJimYs, cie 
,,im'apfccndre en Novembre 17^0. que 

-vous aviép achevé d'imprimer la TraduSiqu 
• Francoife d'iule partie des Oeuvres de feu Mr. 
le DoBeur W E R E N F E L £. Je vous .priai 
en réponfe de m'en envoier ificcflamment im 
Exemplaire, tant j'étais impatient de juger 

. par moi même du fuccès de cet Ouvrage , 
dont on a tant parlé. Maintenant que j'çit 

•_ ai fait la lecture, je dois vous dire, Mcjjlet<rs, 
avec autant de plaiiir que de reconoiflanec 
pour le Traducteur,- que ma curiolrté eifc 
parfaitement fàtisfaite. Le Public, vous a 
beaucoup d'obligation d'avoir fait imprimer 
certe Traduction & il c(t tout naturel que 
je vous témoigne aullî la fatisi;'a.ction que 
)'cn reflens, pour une partie de ce même 
Public, qui ne pouvoit faire ulagc de l'Ori
ginal. Et come' les Pièces renfermées dans 
ce Recueil font autant de Chefs d'œuvres , 
il et lit à craindre qu'elles ne perdiflent, et* 
paflant d'une Langue à une autre : Elle* 

s dévoient être maniées avec beaucoup de 
•.• circonfpcction & de refpect ; elles deman-

doient donc un Traducteur tellement exact 
. & fidèle qu'il ne s'écartât en rien de fort 

Auteur. Or on peut dire que pes Oeuvres 
, font heureufement tombée en de telles mains. 

Cette Tradudion a tous. les Caractères, de 
Y 3 HO, 
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FOriginal. On y remarque la même défi-
cnïtne dans l'es pcnfees, la même fb/idité 

% dans les raiforiemens , la même force dans 
les expreflîons, & la même tpùrmirc'dans 
les phrafes. Quelque litcrele quelle foit, 
elle ne laide pas d'être coulante, naturelle 
& très conforme*au Génie de la Langue 
Françoife. En un mot Mr. Verenfth y parle 

* écnon un autre > enfotfe que Ton doit favoir 
un gré tout particulier à ceux qui ont con
tribué à mettre au jour un Ouvrage auflï 
excellent en lui même, &, qui ne tend qu'à 
l'avancement de la gloire de Dieu & à Pé-

" dification de PEglife &c. 

Le 2<i. Mars 17s i. 

m A. 
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O Foftaft.to» nîmima» bon» ftffta n&rint, 4 4i ' 
Angl^genai. ;*- , r . , .' i 

Y 11L y a* eu tant* de conformité cntffe 
' • • * A vous1 & moi, pendant nôitcVic*, 

que ce]a doît nous engager 4-ètrc cirGôriieHfc 
après nôtre mort. Je rens homtigeHr moh 
'Maitrcj vousm'aVez ouvert la'fbûte que 
J'aifuivie; je n'ai fait que marcher HRWvbfc 
traces, en m'clcvant à fa prémicre'pltfce, 
fur fes riiincs de la Liberté de mk Ration.-7 

r Cefar. Vous pourriez ajouter cjue Vous 
vous y êtes eleve fut la tète de*vôtre 'Rof. 
Je ne veux avoir -aucune liaifon avec un 
Pàrrïcîde, qui ne parvint à la luprènte 9mf-
faricc, qu'après avoir rfenverfé le» Loix « 
le Trône, & dont la 'mémoire étt et* éxé* 
cration à tous les Aitglois. ' 

CromveL Toué mes Compatriotes n'ont 
pas mon nom en horreur, côme Vous le 
dîtes. Je n'ai fait que répéter la Leçôrt qfUe 
les Anglois ont donée plufieurs fois & leur 
Souverain. H E N R I VI. Richard IL, 
E D O U A R D IL païétent de leur fifig le 
mauvais ufage qu'As âvoient reçu 'fo-fa* 
Autorité. La Reine Marie kscojjè, Gfcintf 
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Mère de C H A R L E S I. duquel vous me 
reprocher la mort, perdit auiîi la Vie fur 
un Echafaut. L'abus du Pouvoir dans un 
Prince & fa Tiranie, n'eft pas moins un 
Crime que la Licence & la Révolte des Sujets,-
elle ne trouble pas moins la Société j elle n'y 
fait pas moins de ravages & ne mérite pas 
moins d'être punie, puis qu'elle a des con-
féquenees infiniment pbus dangereufes & 
plus funeftes. La Sédition d'un Particulier 
u'afede que le Souverain j au lieu que la 
Tiranie du Prince elt une injuftice & une 
.cruauté pour tous fes Sujets. 

Céfar. Ce, que vous dites ne vous juftiÊe 
point. La Leçon dont vous venés de parler 
peut-être utile & néceffaire dans des cas, ex-, 
trèmes, mais rares. Le CielTe déclare alors 

- j& prend là défenfe des Oprimés; mais il ne 
vous apartenoit pas d'être l'Inftrunient de 
fort couçqux & de fa vengeance. Qui vous 
a érigé en Juge & ,en Souverain de vôtre 
Roi, d'un Prince qui ne s'eft perdu que par 
fa bonté, & dont le courage auroit triom
phé, de vos perfides intrigues, fi la Fortune 
ne l'eût trahi & ne l'eût livré entre vos 
mains fanguinaires ? ^ ; l ' 

Çromvel. Vous me parlés bien hardiment ,-
vos Qpeftions m'étonent & m'engagent à 
vous en faire à mon tour. L'Eau du Fleuve 
Jdthi vous auroit-cllc fait oublier la Servi-
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#ittidp lionteufe à laqiielle cvoijs avés révisait 
.vôtre Patrie, la rrçort de ?a»gtti?&.celfc de 
.plus de cent .jnilîc Romains auxquels , l.çs 
.Guerres Civiles OH VOUS la plongeâtes ooih 
térent la Vie ? Il lied bien à l*£>prclfeur de 
Ton Pais de me coudj.ncr,, moi qui .ai déli
vré le mien, Syllq. vous cbnoiflbit;, mieux: 
que perfone,. & fi vos, Amis n'euflent* in
tercédé pour vous & îe. vous euflent fauve 
-adroitement vôtre mort auroit été k fjlut 
de Rome & de vos Concitoiens» mais, elle 
.ne fut que- retardée &„vôtce Ambition arma 
contre vous tous ceux qui aimoient iaPame 
& la Liberté. Vpus cçeufates vous taèrue 
le Précipice où vous» ètc^ tombe. - < 

. -j Ctfavi Tout à Pheure v0us vous félicitiés 
:db me reflemblçr -x niais parce que je n*ai pas 
.aprouvé vos projets iniques, inventés par 
.une Ambition éfrenée & conduits par te 
Fanatifme, vous changés tout k coup de 
Langage, & vous voûté* me faire regarder 
corne urç Ufurpateur & copie un Tiran. Pour 
faire mon-Apologie, je î ai qu'à citer quel
ques traits de mon HHloire, & à répréfenter 
ftkatoèfe trou voit lîrw*, lors que Reformai 
le deifein de régner ijur elles ou plutôt, !or£ 
,que ^entreprisse li rendre heureufe & d'& 
t*Mir,fon Empire fur toute la Terre. 

Vous m'imputes la nioit de Ymtptty & 
•owftvés qu'elle m'a coûté des larmes. E9fe 
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fiât le crime de Ptohmêe que je punis do fa, 
perfidie. La Vengeance n'a pas été mon Vi
ce* j*ai trouvé plus de grandeur à me vain
cre mai même, qu'à dompter mes Ennemis-
Plus content fi j'euifc jpû foire de Pompée Vc 
premier de mes Ami&, que de lui voir pren
dre h fuite à Plutrjaie. Heureux lî j'euiFe pu 
lui rendre h vie, eome je la donai à tous 
les Sénateurs 4«i avoient pris ion parti. Je 
les comblai de bienfaits: Je crus lier par 
mes bontés, ceux que'la crainte nimapuiC-
fancen'avoïent pu faire trembler. Ces in
grats, pour.prix devait fauve leurs jours, 
me douèrent W mort. Brntw même, Briitm 
qui étoit mon Fils, trempa fes mains per-
fcdcsdans mon fang, & crût immortalifer 
ion Amour pour la Patrie y en tuant fin 
Pérci Après avoir dompté, les Gaulois & les 
iïrtom y je ne pu vaincre ces Cœurs féroces. 
Us me maffiicréretit dans letems que je me 
préparois à venger (ot les Parthes la mort 
cruelle 4e Crajfa, & que j'atoig porter la 
gloire de Hpw au bout de la Terre. Cette 
i{ome q\\i ayoit vaincu toutes les Nations, 

ifucomba fous ma Valeur. Cette Rome qui 
a voit été triomphante par mes Armes, mais 
pacifiée par ma Clémence, gémilibït fous 
le poids de (a grandeur, t e t Edifice immeute 

-àtloit s'écrouler, ù je ne YeufCe fouteuu. 
~$ome, déchirée Mur a tour par le Sénat & 
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4e Peuple, en proie à toutes les Fa&tons , 
avoit befoin d'un Maître qui fut réurtir des 

vEfprits fi divifés. H lui faloit un Souverain 
qui eut le pouvoir *de réprimer PafreufeLK 
cence des mis & l'Orgueil éfrené des autres. 
Ou les Loix naturelles ne font plus écoutées, 
où les Loix civiles (ont foulées aux pieds, la 
Liberté ne iauroit fubûfter :- Elle ert anéan
tie , quand la Vertu & l'Ordre ne font plus 
refpcélés. Il n'y a plus d'obligation,% où 
il n'y a plus de Société. Alors tout Cîtoieu 
ett apellé à veiller à & propre fîtfeté & à 
celle * de & Patrie : JJL lie change lés Loix 
que pour les rendre J>lus éficaces & plus 
falutatres. On peut dire, qu'elles me mirent 
elles mêmes 1G Glaive à la main L & que mon 

^Pouvoir fut moins fondé fur leurs débris 
que fur leur rctabKfTement. Je ne mis 
un frein à l'exceffive Liberté des Romaùis, 
que pour* mieux leur en aflurer fufage: 
Sous mon Autorité, l'Innocence fut à cou
vert, & le Crime, qui Marckoit auparavant 
la tète levée, fut puni ou n'ofa fe montrer. 

Tout Gouvernement ift bon lors qu'il cft 
équitable & falutaire à ceux qui font gou
vernés. Fprne ne fist jamais plus heu» et>fe 
quelle lp fut fous le mien. Les Conjurés, cir" 
m* douant 1a mort, la replongèrent dans 
tout» les horeursdes Guerres civiles. Pour 

vous, 
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vous, vous aluraates Je Flambeau quipeitfà 
confufner YAtîgktm-e. Il pouvoit y avoir 
quelques, abus Tous le; Gouvernement de 
^ôtre Roi \ il ne vous étoit permis que 
d'edaiet de les corriger* mais vous vouliés 
le détrôner pour .vous mettre en £i place. 
On dit > que dans une Bataille où il comha-
toit en perfone, la Victoire k dcclaroit 
pour h*i , lors que vôtre Courage la fit 
pancher du côté de fes Ennemis. Il ne pnt 
réparer cette perte & elle décida de ion fort; 
mais n'eûtes vous pas honte de triompher 
•de vôtre Souverain &de lui faire fon Procès? 
La Tête des Rots* cft fccrée. 

CromvcL \\ feloit un grand Courage pour 
coiTeitre un fi grand Crime; mais il faut 
convenir que je poulfai les chofes trop loin, 
& qite j'abufai peut-être de mes avantages. 
Ici, nous- ne jugeons pas des choies corne 
nous en jugions fin* 1a Terre ; nous n'avons 
aucun intérêt à deguifee la Vérité, quand ette 

' nous eft conite. Mais vous, ne fices vous 
point de fautes ? Vous aprites aux ambi
tieux que les Romains pourraient foufrir 
un Maitrc, & qu'ils pouvoient le devenir. 
Vourt ébranlâtes l*Etat que vos Succefleurs 

- ont-rcnvçrfé. Il eft toujours dangereux de 
changer la Conftitution ancienne»*pour en 
établir une nouvelle, dont oft ignore, ks 

« inconvénient & les dangers, p u dit queles 
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' anciens Perfes laiflbient 6. jours après la 

mort de leur Roi, le Roïaumè dans V Anan 
chic, pour mieux fentir le r̂ix* de l'Ordre 
& de lu Paix 5 mais ils fe gardoient bien d'à* 
bolir les Î oix anciennes > ils les rétabliflaicn{ 
fans les altérer. Moi même, après la Révo-
lution, je refpcétai les Loix fondamentales 
de l'Etat, à l'exception que je changeai le 
Titre de Roi, qui etoit devenu odieux aux 
Anglois corne crux Romains. Je me conten
tai du Titre de Proteétcflr, à peu près corne 
vôtre SillA & voUs, prites le Titre de Dida-
teur. Vou&avcs vanté vos Vi&oîrcs* je ne 
parlerai pas des miennes ; mais il doit m'ètre 
permis de dire, que jamais VAngleterre n'a 
été plus floriflante que fous mon Gouverne
ment. Toutes les Nations recherchèrent à 
fenvi mon Alliance. Je réprimai l'orgueil 
des Efpagnols & des HoHandois. Jeforçai les 
François à abandoiter les Enfans de Qwrlcs 9 

Neveux de leur Roi, & à s'unir avec mok 
Tout plia fous le joug. Je caf&i le Parlement 
trop indocile, ' & j'eus le plaifir de voir les 
Anglois > ftuifi fiers que les Rçmaim, refpcd-
ter ma volonté, oublier leurs prérogatives» 
& fe taire devant moi. Jamais Prince ri'a 
gouverné d'une manière plus abfoibe & plus 

h arbitraire. Un feui point a manqué à mon 
bonheur; mon Fils Rkhard, qui fiieeèda à 
«non Autorité a tfettt >*i «fl& d?Eft>rîti ifi 
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afles de Fermeté pour la fouttmîr. - Il aima 
mieux vivre trauquile dans Pobfcurité, que 
de fixer .rinconftance des Anghà^ & de 
régner avec éclat fur une Nation riche & 
puiflànte.. 

Céfar. Vous auriés peut-être été digne 
du Trône > fi vous a vies été deftiné à y mon-
ter» mais vous étiésné pour obéir & non 
pour comander. Sujet, vôtre premier de
voir ctoit d'obéir à vôtre Souverain. Vous 
ne pouviés manquer à vôtre Serment fans 
crime, & (ans doner l'exemple le plus pcr« 
nicicux. Auflt dit-on, quç vous citçs dceliicfe' 
par d'à&cux remoq* ; que vous ne vous 
croies en fureté nulle part, & qu'après avoir 
cchapé ait coup de Fufil qu'une .Fille eût le 
courage de «tirer contre votis, vous n'efpe» 
ries pas de pouvoir échaper à la Jultice Di
vine. Vôtre Fils prit donc le parti je plus . 
{âge, de defcendre de la Place élevée où il 
sicpouvoit plus fe foutenir, &d,aflurer fon 
repos aux dépens d'une Autorité chancelante, 
4jue tout vôtre Pouvoir n'auroit pu rendre 
légitime. Vous aviés, dit-on % un Génie fti-; 

périeur auffi capable de. renvferfer un Em
pire que de rétablir. Vous étiés propre à 
remuer le; Monde * cerne un Vent impé
tueux à qui ricane peut réfitter. Vôtre F\l& 
plus modéré,. moins ambitieux .& moins 
habile ,laiflâ à Ja Provence à rétablir 1* 

\ 
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diofes dans leur oidrc naturel) les grands 
Tulens d\iji Particulier fout fouvenc plus 
pié|udiciable$à la Société , qu'ils nç lui font 
utiles;: On veut être un Hctos, mais Ton 
cette d'eue Citoien, & Ton eft à peine un 
Home: Pour dominer & s'élever au deflus 
de les Egaux, on les écrafe & Ton ne jnar-
che que fur des ruines. Vous aurics vécu 
plus tranquile & plus heureux, fi vou$ tt'é-
tics jamais fortî de vôtre Condition * je 
n'viurois pas été mriiFacic en* plein Sénat > (t 
je ïiiffc refté dans la tpienne* ou fi, à Te* 
xemple de Sylla,, j'eufle abdiqué la !Did&-
turc, & que j'eufle rendu la Liberté à nia 
Patrrc. ïjes Ppftcs les plus élevés i ous ex-» 
pofcht aux plus violentes Tempête», Ce 
if tffc*qtte cfantf le fcîndfela Médiocrité qu'on 
peut trouver le repos & le bonheur. Nous 
avons trop écouté la Gloire & pas ailes la 
Juftice, Pptf r une Ambition auflî vafte que 
k nôtre, il nous auiait faiu un Monde 
nouveau. * * 
- Si j'avois à décider lequel a été le plus 

grand de tous les Héros, je ne nommerais 
ni Alexandre, ni vous, ni çioi; nos Qua
lités n'ont été que brillantes , elles n'ont 
pas été utiles. Je me dccfôretois pour utt 
Héros aufli grand dans la Paix que dans la 
Guerre j qui lait fe (aire rendre jultioe en la 
£f*fan$t aux mitres i dent-FËqujté règle les 
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Arrêts , & bannit la" Chicane, l'Intolérance 
& l'Erreur ; qui fait fleurir dans fon Roïau-
me, la Vérité, les Sciences > le Comercc & 
les Beaux-Arts,- qui ouvre dans l'es Etatsun 
Azilc à tous les Savans, & fait fon bonheur 
de répandre par tout la Félicité ; qui fait 
borner fes Conquêtes ,• qui dans le fein mè-
de ki Victoire, au milieu de la Capitale de 
fan Ennemi, lui acorde là Paix & lui rend 
tous fes Etats. Voilà le Prince qui éfucetous 
les Héros de l'Antiquité, & qui doit fcrvfr 
de Modèle à tous les Princes à venir. 

$&$&$&&&##«&&$&$#$&$$#&* 

P A R T I C U L A R I T E Z 
De Litérature & des Beaux Arts. 

IL vient-'de paroitre en cette Ville un Ou
vrage, qui eft fort recherché, i L'Auteur 

elt Mr. Dittloi, de l'Académie des Çjtiarantci 
qui a fuccèdé à Mr. de Voltaire dans fon Em
ploi à'Hi/iorhgraphe de France. Cet Ecrivain 
cft déjà conu par quelques Ouvrages Phi
losophiques & par fon Hijloire de Louis XI. 
Celui que nous annonçons, eft en deux Vo
lumes & intitulé : Confidb-aYtons fur les Moeurs 
•de ce Siècle. On y voit un Philofophe, qui 
Teipeéte& qui vatu faire renafcrewt quelque 
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façon, la Vertu qui femble prefque morte 
aujourd'hui,- on y découvre unCitoïen, qui 
aime & fait aimer la Patrie; on y remarque 
un Bel Efprit, qui faifit & rend bien les 
ridicules. Ce Livre eft intèreflant, & mé
rite l'emprcfiement avec lequel on le re
cherche. Les Conlidérations de l'Auteur rou
lent fur les Moeurs en général, fur l'Edu
cation, fur la Probité, fur la Vertu , fur 
l'Honeur , fur la Réputation & la Renom
mée , fur les Grands Seigneurs, fur le Cré
dit, ftir les Gens à la mode, fur le Ridi
cule,-fur la Singularité & l'Afe&ation, fur 
les Gens de foitune, fur les Gens de Lettres 
& la manie du Bel-Efprit, fur le raport de 
l'Efprit & du Caraétère, fur l'Eftime, fur 
le Refpecl, fur le Prix réel des chofes &c, 

PEndant le Carême dernier le Tlûatre Ita
lien a répréfenté une Comédie intitu

lée , Le Prix du Silence. Cette Pièce , qui 
eft de Mr. de Boi/JI, a été imprimée. Des 
Epurâmes contre les Homes , des Vers bien 
tournez, aflez d'efprit déplacé, en trois 
Ades ,• voila tout. Une Femme, après avoir 
déclamé contre nôtre Sexe & fait l'éloge du 
lien , écrit à chacun de fes Soupirans, qui 
font en grand nombre, que s'il peut fe taire 
jufqu'au foir, elle l'époufe. Soit indiferè» 

''- --. •"' '•":' Z tion, ' 
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tion, foibleflè ou vanité, ils parlent tous, 
ftns en excepter un Sage, dont elle était 
aimée véritablement. Ce dernier eft rais à 
rtne nouvelle épreuve: Il fêtait cette fois-ci, 
& la Belle lui acorde le Prix du "Silence, en 
lui donant fon Cœur & fe Main. 

Cette Pièce a été fouterilie par la farodir 
de Thêtis & Pelée > & par le Ballet des Ven
dangés. La Parodie a. atiré tout Vavh, parcç, 
qu'il y avoit iix ou fept ans qu'un Poète 
piqué avoit obtenu un Arrêt de défenfès 
contre cette forte de plaifanteriè. Un tel' 
atentat à la liberté de la Bgpttblique des Lettrtt 
lui a atiré l'indignation de tous ceux qui 
aiment cette liberté. Le Ballet eft un Tableau 
naïf des travaux & des plaifirs des Vendan
geurs. Us aVoient le Cœur en pleine joïe, 
quand ils font furpris par des Huflars, qui 
viennent boire dans leur Tafle & froifler le 
Bavolet des Vendangeufes. Ici la Danfe de-* 
vient plus vive. Les Manans, qui avoient 
piris la fuite reviennent bjen-tôt &c. Ce Bal
let eft de DébeJJe, qui a pour ce genre une 
fécondité étonante. H n'y a" pas donnée 
qu'il ne faflè, foit pour la Cour, foit pour 
la Ville, douze ou quinze Ballets de'cette 
elpèce; tous agréables, rians intrigués, bien 
entendus, nettement deifinez* & fort peu 
reïïèmblans Ict uns aux autres. Tout Paru 
* **tffrc cûtfautres celui du Pédant: Les 
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Ecoliers & les Ecoliércs à la débandade quand 
le Maître fort, replongés dans le Livre auflï-
tôt qu'il rentre, jottant à niille jeux pendant 
qu'il montre en yille &c. tout cela eft exé
cuté au mieux. 

TOut ce qui porte l'empreinte du Génie, 
fbit dans les Sciences, foie dans les 

Arts, intèreflant également les Perfones de 
goût, nous croïons leur faire plaifir, en 
leur faifant conoitre des Curiofités (ingulié* 
res dans ce genre. Le Cabinet de Mr. /(a-
bigueauy qui les renferme, eft certainement 
digne de l'atention des Savans & de la eu* 
riofité dû Public. Il eft compole de fept 
Machines, toutes auilî ingénieufement ima-
ginées, qu'artiflement exécutées. Leurs éfets 
font d une précifion admirable. 

On voit, par exemple, un Mtrcia-c Au
tomate , répondre par des lignes de tête aux 
diférentes queftions qu'on peut lui faire % 
& l'emplacement de la Figure femble ne 
comuniquer à rien. Ici un Vaiffeau vogue 
de lui même, & prend, fur un Baffin d'eau, 
la route que le Spedateur lui preferit. Là 
une même Fontaine laide échaper* tantôt 
un jet d'Eau, tantôt un jet de Vin. Plus 
loin, en ouvrant une feule Porte, on voit, 
tour à tour, lîx Sales diférentes .d'une égale , 

• Z* 3 - 'J— -gratte* 
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grandeur, qui répréfentcnt des Objets varies, 
tels que les Vendanges de Cerès, les Emban-
teuiens de Médtife, 'les Jafdhis de Flore & c 

Mais ce qu'il y a de plus admirable, ce 
font deux Machines de ùitopftique, exécu
tées avec un art infini. On y voit des Balles 
de Cuivre, jettées au deifous, s'élever & 
Vaincre leur pefanteur, fans que rien les 
Jbutierine en l'Air. Elles parcourent, dans 
leur mouvement r des Trophées, des Porti
ques , des Piramides , depuis leur bafe ju£ 
qif à leur foniet. ïl n'ett guères poflxble que 
Pou puiifc voir rien de plus frapant & de 
plus amufant en ce genre, ni que la théorie 
de la Catopmqtte puifle être plus agréable
ment apliquée. 
; La Machine de X Année merveilleufe, qui 
eft toute nouvelle, n'eft pas moins fingu-
liére. On fe regarde dans un Miroir, & 
Pon fe voit difparoitre & changer tout à couç 
d'Home en Femme, ou deFemme en Ho&e. 
Un petit Amour fort en même temsdufond 
de la Machine & préfente des Vers à laPer-
fone nlétamorphoféei &ce qu*il y a dep/us 
etonant, c'eft que ce petit Amour porte, à 
chaque changement, des Vers diférenSj fans 
jamais fe méprendre fur le Sexe & fur PAge. 
Mr. B&bigueau a eu Phoneur de faire voir 
les Ouvrages au Roi. Dans Y Année mer. 
wfcufe, le Monarque eft iiiétamorphofe en 
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une Déefle couron.ce d'Olives » & à cette 
©cafion l'Amour préfente les Vers fuivans 

' à S. M. 

L o u i s » qui fit trembler la Terre , 
La raffkre par fes bienfaits : . . 
Ce Héros, armé du Totmiv, 
Se change à mes.yeux fatisfetits : 
Ce riejl plus le Dieu de la Guerre , . . . 
Ceji la Déejfe de la Paix.• ., .,. ... ^ 

LE LIMONADIER DUPE', 
Avanture galante. 

LIN Sergent du Régiment des Gardes, 
' des plus grands, des mieux taillés & -

des plus beaux qui ait peut-être jamais été 
dans ce Corps, étoit fort aimé de fon Ca
pitaine, qui l'éleva au grade de Sergent 
d'Afaires de fa Compagnie de Grenadiers. 
Outre les Avantages ci-deffus , il avoit en
core celui de poffeder fort bien l'Exercice, 
où il avoit fervi & d'où il étoit Défertcur, 
Sa bone mine, fes manières aifées, fa phi-
Jîonomie heureufe & fon air martial lui ga
gnèrent l'amitié & la confiance de fes Ofi-
ciers,- mais ces qualités lui firent encore 
beaucoup plus d'Amis parmi les Femmes, 
que dans te Militaire. Plufieurs Bourgeoifes 

Z ? I 
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fe dîiputerent fa conquête, & peut-être que 
s'il eut eu plus d'efprit & de conduite, ilfe 
feroit trouvé des Dames, d'un certain rang, 
qui auroient pris la place des Bourgcoifes. 
Tel eft le malheur ordinaire à la Jeunefle 
inconfiderée : Son imprudence & fon étour-
derie lui font prefque toujours manquer fa 
fortune. Le Sergent, loin de profiter de fès 
Avantages naturels, qui Pauroient certaine
ment mené beaucoup plus loin, dona dans 
Je libertinage, & fe livra fans difeernemenr, 
à fon penchant pour les Femmes auprès deC 
quelles il faifoit tous les jours de nouvelles 
Conquêtes. 

Dans le grand nombre de foies, qui cou-
roient après lui, il s'en trouva une qui crût 
fixer fon inconftance en lui faifant propofer 
le Mariage. Cétoit la Fille d'un bon Bour
geois, à qui Tes Parens a voient laifle un Bien 
honète, dont elleétoitMaitfeffededtfpofer, 
de même que de fa perfoile. Le parti fat 
accepté, & le Mariage conclu & célébré. 
Mais ils ne furent pas plutôt unis, que le 
Libertin comenqa à reprendre fes premières 
allures. La Dot qu'il avoit eu de fa Femme 
Tut d'abord empioiée à fe bien divertir & à 
Te faufiler auprès d'une jeune Limonadière, 
fort jolie, qui, enchantée de fa figure, ne 
fût pas long-tems fans prendre pour lui un 
amour des plus violées. Corne de fon côté; 
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il reflçntoit la mèmç.chofe pour elle, le 
pauvre Limonadier fut bien-tôt enrôlé dans 
la grande Confrérie. Peut-être n'étoit-cc pas 

• pour la première fois* En tout cas , clic 
répara bien le tems perdu : Le bon Home 
ciV un Panache des plus, toufus, des plus 
Tiauts, des plus complets & des plus fii-
perbes : Heureux s'il en eût été quite pour 
cela ! Mais il y a des Femmes à qui rien nç 
coûte plus, dès qu'elles out fait unç fois le 
premier pas. 

Quoique les Maris foïent, à Parày les 
plus bénins & les plus comodes du monde, 
& que celui-ci ne fit feulement pas la moinl 
dre atentioil à ce qui fe paffoit , toutes fois 
la contrainte, plus ou moins grande, dans 
laquelle fe trouve toujours une Femme ma» 
riée, & la crainte où elle eft continuelle* 
ment, que fes infidélités nç ibicnt décou
vertes , troubloiçnt les plaiïïrs de cett& Co? 
quette. Pour fe tirer de cette gène, le Cou*-
pie galant prit la réfolution de romprç fes 
chaînes, d'abandoner chacun fe Moitié, Si 
daller vivrç crtfemblë ailleurs, corne Mari 
& Femme. Divers Païs fournirent dçs; 
exemples d'un pareil libertinage, fi opofê 
aux Loix Divines & Humaines. Il y a de 
iCes Monftres, qui vivent trauquilement avec 
les Femmes des autres, qu'ils ont enlevée, & 
fltt'ite font pafler éftontément pour lesleurs * , 
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mais tôt ou tard ils reçoivent la jufte puni
tion de leurs Crimes. On aura peine à 
comprendre cornent des Femmes de ce c a 
ractère, qu'il ne feut que regcuder un p e u 
fixement pour deviner ce qu'elles font, ont ' 
Timpudcnce de fe faire paffer pour des Vir-
tuofes: Il eft vrai que dans les Femmes li
bertines, l'éfronterie & le vice marchent 
toujours de compagnie. 

La retraite en Pais étranger fut donc le 
parti que ce couple criminel réfolut de pren
dre. Il folut du tems pour le mettre en exé
cution , & pour fe précautioner contre Tin- ' 
digence. La Limonadière, non contente 
d'atraper à fon Mari totxt ce qu'elle pouvoit 
lui preridre, emprunta de tous côtes & ache
ta encore à crédit mille chqfes qu'elle fit re
vendre à moitié perte, pour le convertir en 
Argent* Le Sergent de fon côte, en faifoit 
autant. Outre l'Argent de fa Compagnie, 
dont il faifoit la diftribution aux Soldats 7 

il emprunta encore par tout où il put, & 
même du Mari de la Limonadière dont il 
avôit eu le fecret de gagner l'amitié & la 
confiance : 

Pauvres Epoux % quelle ejlvùtrfbêtife, 
De recevoir chez vous des Adonis / 
Penfés vous donc que âeji vous qiCon courtife? 
Quctnd quelqu'un d'eux fe dit de vos Anùsf -
Les croire tels, ejiahs& fotife. 

\ 
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Ceft moins à vom (^profites de tAvi+) 
Qu'a VOS Moitiés que leur atnitiévife.' 
Faute d'a\ oir jreçù cette leçon, le pauvre 

Limonadier avoitdoné doublement dans le 
paneau. Outre fon honeur, qui cfcoit au 
pillage, & à la diferètion du Sergent aux. 
Gardes, il lui en coûta encore fon Argent 
pour conftaterà perpétuité fon ignominie, 
fi tant eft que c'en foit une d'are C . . . 
Voici de quelle manière le Sergent s*y prit 
cour en tirer la Somme qu'il vouloit en avoir. 

Un jour qu'il étoit dans le Café à fc ré
jouir avec quelques uns dç fes Amis, un 
inconu vint d'une manière afles brutale lui 
demander 200. Francs qu'il difôit lui être 
dus. Le Sergent en convint, mais il flç 
plaignit fort amèrement de foh procédé '9 

difant, qu'on ne venoit pas aïnfi afronter lc$ 
gens dans une Maïfon publique, que quoi
qu'il ne marcha jamais fans avoir fa Bourfe 
garnie, il ne. s'y trouvoit cependant pas tou
jours deux cent Livres. Il ajouta, qu'il n'a-
voit qu'à pafler le Lendemain chez lui, & ' 
que fa Stftnmë lui feroit comptée. Le pr&î 
tendu Créancier s'exeufe fiir le befoin prêt 
fant qu'il a de cet Argent, & le-prie de ve
nir le lui pa'ier promtemçnt, faute de quoî  
il court rifque de fe voir exéeuterle jour mê
me. Le Sergent ,• qui étoit en train de le 
divertir, dit qu'il n'a pas le teins. Là defllis 
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le Limonadier, chez qui le Sergent n'aVoîfc 
jamais paru que la Bourfeà la.main, lui ofre 
Ja iienne pour aquitercette Somme, s'il le 
juge à propos. Quoique cette propofition 
fut le but où le Sergent vifoit, il la reftiCi 
cependant d'abord par grandeur d' Amê  mais 
le Créancier aiant redoublé Tes inftances, il 
l'accepta enfin, C'elt ainfi que ce galant E£ 
croclira des mains du pauvre Mari, l'Argent 
qui devoit fervir à enlever fa Femme. Il en 
ufa à peu près de même auprès des Païens 
de la tienne & de toutes les perfbncs de fà 
conoiflance, qui ne fe défioient nullement 
du projet qu'il méditoit. 

Par ces divers ftratagèmes, & en empor
tant l'Argent de fa Compagnie f il s'eft fait 
une Somme de fix ou fept mille Livres , 
avec laquelle il a enlevé fa belle Limona
dière , flui de fon, côté s'étoit fait une Pelote 
de trois ou quatre mille Francs. Munis de 
ce petit Tréfor, ils ont difparu enfemblc, 
fans qu'on fâche quelle route ils ont pris. 
Le Limonadier & la Femme du Sergent dé-
/fefperés tous les deux d'avoir perdu l'une 
fon Mari & l'autre fa Femme dont it étoit 
éperdûment amoureux, fout les plus gran
des recherches pour en avoir des nouvelles; 
le Limonadier a même promis une recoiti-
penfe confidcrable à ceux qui lui eu done-
roient ou qui lui rameneroient fa Femme. 
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LE JUGE VOLEUR, 
Hiftoire tragique* 

DAns un Village confiderablc, fitué fur 
la grande Route, à peu de diftance 

d'Vtrecht, demeuroit & demeure encore 
une Femme Veuve, qui y tenoit Auberge., 
Un Billet de la dernière Loterie de cette Ville 
là, Tarant favorife d'un Lot de 4000. Flo
rins ; cette Femme, qui n'avoit point d'Eu-
fans & qui étpit déjà d'un certain âge, prit 
la réfolution de quiter le Métier de Cabare-
tiére, pour vivre tout doucement du Rev*. 
nu de fon Bien & de celui de cette Soaime 
qu'elle réfolut de placer le plus avantagea 
fement qu'elle pourroit En atendant qu'elle 
trouva l'ocafion d'exécuter cette derniéfe 
Téfolution, elle comença par éfe&uer la pre
mière. L'Enfeigne fut mifebaf, l'Auberge 
fermée, & tous ceux qui lui demandèrent 
à y loger, corne par le pafTé^ furent écon-
duits. Elle fit' le même compliment à un 
Hujfhrty qui pendant la dernière Guerre 
étoit fouvent venu loger chez elle, & qui 
vint pour y prendre (on logement ordinaire^ 
elle le refufa, en difant qu'elle ne donoit 
plus à loger ; mais il fit tant d'inftances, qu'il 
lui perfuada à la fin dé le laitier coucher chez 
elle. Ce fut pour la bonjie Veuve le plus, 
grand bonheur qui pouvoit lui arriver. 
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En éfet, corne ils etoient couches l'un & 

l'autre, on vint, précifémcnt à minuit, fra-
per rudement à la porte, & quoi qu'elle fût 
dans fon premier (bmeil, la bone Femme {e 
réveilla. Elle fe leva, & demanda ce %us 
l'on vouloit d'elle à une heure auili indiïe. 
On lui répondit, brufquement d'ouvrir, 
mais elle n'en voulut rien faire, & fit très 
fagement. Corne on continuoit à fraper 
encore plus fort, craignant quelque furprifè, 
ou quelque malheur, elle monta dans fo 
Chambre ou étoit couché le Huffart, pour 
Favertir.de ce qui venoit de lui arriver. 
Celui-ci, que. le grand bruit, que Ton fàifoit 
à la porte, avoit auflt réveillé, s'étoit déjà 
levé & avoit regardé par la Fenêtre qui pou-
voit faire ce tapage. Il defeendit auffi-tôt 
avec PHôtefTe, * qui etoit venue l'en prier* 
Alors s'étant caché dans la Ruelle du lit dc\a 
bonc Femme : Ouvrez la porte, maintenant* 
lui dit-il, & laiifez les entrer. Elle obéit, & 
4és qu'elle eût ouvert, elle rentra promte-
ment dans la Chambre. Elle y fut fuivie 
par deux Coquins, qui, la croïant feule, 
s'imaginèrent tenir déjà la proie qui les avoit 
agirez. Nous favons, lui dit l'un d'eux, que 
gu as reçu & que tu as chez toi, uneSome 
£e Quatre mille Florins, qu'il faut que tu nous. 
doues tout-à-l'heure, où nous te fcifons faur 
ter fc-cervelle* 

http://Favertir.de
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La bone Femme futlî éfraïée par ces pa

roles , qu'elle n'eut pas la force d'y faire la 
moindïc réponfe. Elle ne fût pas néecflàire. 
Le Huflart la fit pour elk. Il fortit du lieu 
où il étoit cache & répondit par un grand 
coup de fon fabre, quHl avoit pris avec lui, 
& dont il fendit la tète à celui q&i venoit de 
porter la parole. Son Coquin'de Camarade 
eût la hardiefle de s'avancer apafemment 
dans le deflein de venger fon Compagnon ; 
mais le HufTart ne lui en dona pas letems, 
& d'un fécond coup de fon Sabre lui abatit 
la têce, qui alla tomber aux pieds la bohe 
Veuve laquelle étoit plus morte que viveu 
Cette double expédition étant finie, il court 
aufli-tôt chez le Sdwut, ou Baillif, du Vil
lage, pour l'avertir de ce qui venoit d'arri
ver,- mais il ne le trouva point y & on lui 
dit qu'il étoit forti, l'aprés dîné, avec un 
defes Diendersf ou Archers, pour aller foire 
une expédition dans un autre Village, à 
quelque diftance de là. Sur cette réponfe il 
alla trouver le Bourguemaître du lieu, au
quel il raconta ce qui venoit de fe pafler. 
Celui-ci fe tranfporte aufli-tôt <:hez la Veu
ve, où il trouva, noïez dans leur fang, les 
deux Coquins, que le Huflart venoit de tuer. 
Il eût d'abord de la peine à les reconoitre , 
parce que ces deux Fripons, pour fe rendre 
méconoiffebles, s'étoient deguifez & bar-
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bouillez le viiàge, avec de la fiiïc. Mais 
quel fut fou etoncment, & <m même tems 
fa conlternation, & celle de tous les MRC 
tans qu'il avoit amenez avec lui , locfque^ 
dans ces deux Scélérats, ils recomirent le 

- Scbont lui ruème, & une de fes Diendcrs,. 
qui ctoient venus pour voler, & peut-être 
égorger sette bone Veuve / Ils auraient, fans 
doute, exécuté leur projet r fi la Divine Pro* 
vidence n'eût amené, chez elle, ce Huilait, 
pour lui fauver la vie, & fou petit Bien, 

Cette Avanture que Ton nous marque 
êjre arrivée dans le milieu du Mois dernier, 
en Hollande , a fait beaucoup de bruit \ des 
Evénemens femblables, & mèmexle llmples 
Vols y étant fort rare*» : Ceft la judicieuft 
Remarque de la Perfone qui nous a Eût part 
de cette Nouvelle, que nous termineront 
par ces Vers. 

QtCan avide Procureur pille 
Et ruine mainte Famille, 
Par la Chicane & fes détour*f 
Ceft ce que ton voit tous les jours. ' 
Mais qu'un Magiftrat qu'on révère * 
Dont nètrefàreté dépend, 
Faffe le Métier de Biïgandi 
Ceft ce qu'on ne voit guère. 

FNIC 
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ENIGME. 
JSlOusfomes plnfteurs Steurs adroites Ouvrières 

Et d?Amathonte&de Paphos 
De la Galanterie mfirumem nécçjfaires 
Maisfbibles mjiramms pour d'aujjigrands tra

vaux; 
Aujpnomfucombons, & ton ne nous voitgueres* 

Survivre au pénible métier 
Auquel Roquets mufqués,Donzettes minaudiéres 

Abéspoupinsfavent nous emploie**: 
Il leur en cuit pourtant ; c'ejl ajfés Fordiraire, 

Mais que ne fait on pas pour plaire 'i , 
Eft-il Cérémonie ou jour un peu brillant, 

Pompe y Cadeau, Fête éclatante, 
Oit Da*nm,lebeaufits, où Life la galante, 
Se trouvent, fans avoir, un jour ou deux avant9 

De notre adrejfe qficieufe 
Jjffiué Pincomoditéï 

Ils ont fait plus ; £ une Chambre ennuieufe , 
Ils ont pendant ce tems goûté , 
La folitude fcruptdeufe. 

Nomfomes là, fouventfous tes loix d'un Ruban. 
Ecoute, cherLe&eur, aux Hameaux, auVillage, 

Nousfomes £un très ra>-e ufage , 
Et d'aucun, chez la Gent qui porte le Turban* 

" * • ' • • - I I 

l e Mot fie l'Enigme du Mois pafle cft 
A L M A N A C H . -
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ijbic valions fur U Traduction & for quelques Tra-

ducseurs. ;' i • • . ! ! ' • • . : * - - • J O J -
Le Tableau da Monde. . - :..( . ' ; . .. « 324 
Epitre à mon Habit. .' 330 
Examen de cette Queltion, Les Home» fontils fupe'- ' . ' 

rifMIS aux Femmes J. : . .- . . 333 
lettre fut les Procès qui afligenc les Habitant des Bords 

du I.aC Léman. "* *; ' " ** -*" . }4& 
Leure lui U Tiaduftien de» Oeuvre» dé Werenfejs. Î4& 
Dialoçue entre,.jules-Céfar 8t Cromvvei. 35 *"* 
rarticularitez dé Liiéiature 6c des Beaux Arts . ;w? 
Couùdcrafions'fnr" le» Mueurs d e ce S i é t i e , Ouvrage 

nouveau de. M. Du Clos . .. ibià. 
Spectacles. 561 
Cïsrialîtés S Machines ingémeufes. 1:* 363 
Ls limonadier dupé , Avanture galante., . 365 
Le Juge voleur Hiftoire tragique. 371 
Enigme* r» ' "' 37f 

• ; A v 1 s. v 
MR. Pierre OraafF, CoReâeur du Collège , deBiennt, 

prendra des Penllonaires à un prix très modique , 
favoir, à 12, Francs par Mois 8c 1. Louis neuf d'Etiènc 
pour le Blanchiflage', qui fc fera 4. fois par Année. Il 
leur enllignei'a la Religion, les Langues, les Humanités, 
l'Hiftoire 8c la Géographie. Outre les Leçons particuliè
res qu'il leur donera fui ces Articles, ceux qui le joge-
10'nt a propos, pourront encore profiter des Leçons pu» • 
bliques qu'il donc au Collcge^sasaw^ 

ON areitit le FubHc , *tj?Mes^oudrê^Sr Mr. Ailhaud, 
d'Aix en ProvenctfJ? s|hoW|jîs3^icj£psWiit à Berne 

chez Mis. Malan 8c Fjfiniliii. ^Iqtigî tosfub celles que 
l'on diftribiie en SuillfcË p¥jtMwle*tOTal , ne font 
point les véritables. C s | r j t a M « i ^ î » J | e » a prodtiiie 
les plus heureux eïeti. 
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